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RECHERCHES S U R  L'ANALYSE 

FONCTIONS EXPONENTIELLES ET LOGARITHMIQUES 3 

Par M. V r n c ~ n r ,  

P ~ ~ u r  ch mathématiques au eollkge royal de Saint-Louis, 
Membre correspondant. 

N? 1. - Introduction historique. 

LES recherches que j'ai l'honneur de présenter à la Socidté 
royale de Lille ont pour objet de faire subir aux formules loga- 
rithmiques et  exponentielles une rectification analogue à celle 
que MM. Porsçoa e t  CAUCUY, dans divers mémoires, et M. POINSOT, 

dans u n  traité spécial sur l'Analyse des sections angulaires, 
ont  apportée aux formules trigonoinétriques. 

J e  rappellerai avant d'entrer en matière, qu'après avoir exposé, 
dans le  cahier de juillet 1 824 des Annales de mathématiques de 
M .  GERGONNE (Tom. XV, pag. r et suiv. (*)) , les conséquences 
principales et les résultats les plus usuels de cette tliéorie ainsi 

(*) Le mkmoire dont il est ici  quesiioii, a pour titre : Consiàdrntion~ sur I<t 
nature des courber expone~ttieUes et bgarithmiques. 

1 
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modifiée, je l'ai développée coinplètement dans nn autre mémoire 
qui avait été communiqué à M. GERGONNE dès le mois d'avril 1825, 
et que j'ai lu  à la société pldomatique le  18 août I 8n7, comme il 
est constaté par le procEs-verbal de la sEance de ce jour, et par l e  
rapport qu'en firent MM. AMPÈRE et Bounnon, le 15 décembre sui- 
vant. Ce second inémoire avait même été adopté par la société 
pour faire partie du recueil de  ses travaux si ses publications 
n'eussent pas été interrompues. On peut consulter à cet égard le  
procés-verbal de la  séance du i r février r 832, dans lequel est in- 

sérée une réclamation que j'avais adressée à la société philoma- 
tique, et dont on va comprendre l'objet. 

Le 18 décembre 1828, M. HERSCAELL coininuniqua à la Société 

royale de Londres, au nom de M. J.-T. GRAVES , un  mépoire qui a 
pour titre : A n  attenlpl to rectry the innccuracy of  some log* 
rithmic formule, et dont le but est par conséquent le  i d m e  que 
celui que je m'étais proposé et  que je crois avoir atteint. (Ce mé- 
moire de M. GRAVES a été inséré dans le  recueil de la Société r o ~ a l e  
de Londres pour 182~; mais je n'en ai eu connaissance qu'au com- 
mencement de cette année 1832. ) Au reste, mon intention n'est 
nullement ici de chefcher à déprécier ce travail ; je dois même 
dire que l'auteur veut bien citer avec éloge mon premier mé- 
moire, e t  que quant au second, il  ne sau'rait en avoir eu con- 
naissance, puisqu'en raison des circonstances déjà rappelées, ce- 
lui-ci n'a encore reçu, par la voie de l'impression, aucune sorte 
de publicité, hors celle qu'a pu lui procurer le  procès-verbal de la 
société philomatique du  I I février dernier, comme je l'ai expli- 
qué plus haut. 

l3'ailleurs, bien que les conséquences principales auxquelles 
chacun de nous est parvenu de son côté soient e t  doivent être 
d'accord pour le  fond, les méthodes que nous avons suivies pour 

y arriver divergent en plusieurs points. La principale différence 
eonsiste dans l'emploi des siries, auquel M. GRAVES a eu fréquem- 

ment recours, e t  dont je me suis totalement abstena parce que, 
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dans la question actuelle, cet emploi me paraît prisenter plus 
d'un inconvénient. 

N . O  a. - Nécessité de  rectger les formules exponentielles et 
logarithmiques. 

On me pardonnera sans doute ces détails dans lesquels j'ai cru 
devoir entrer sur un objet qui apparemment n'est pas sans quelque 
importance, puisqu'il s'agit d'une question long-temps de%attue, 
d'abord entre LEIBNITZ ~~BERNOUILLI  (Jean), plus tard entre EULER et 
D'ALEMBERT, et, je puis le dire, laissée par euxsans solution satisfai- 
sante, comme on peut en juger par le passage suivant, extrait tex- 
tuellement dc YI~roduction à l'analyse iiefnde'simale (Tom. 1, 
pag. 70, de la traduction de M. LABEY). 

a Si (dans l'exponentielle a?), dit EULER, on substitue h z 
D des fractions, on aura pour résultats des quantités qui, consi- 
n dérées en elles-mêmes, ont deux ou un plus g ~ a n d  nombre de 
a valeurs, puisque l'extraction des racines en fournit toujours 
R plusieurs. Cependant, on n'admet ordinairement, dans ce 
u cas, que les valeurs qui se présentent les premières, c'est-à- 
u dire celles qui sont réelles et positives, parce que la qerintité 

II az estpegardeé comme une fonction unrorme de z... Il en est 
u de même si l'exposant z a des valeurs irrationnelles; mais, 
1, comme il est d@cile, dans ce cas, de concevoir le nomhre de 
P valeurs que renferme la quantité proposée, on se contenle de 
B considérer la seule valeur réelle. n 

Il résulte bien clairement de ce passage , ~ ~ ' E ~ L E R  était 
loin de regarder comme rigoureuse et complète la théorie des 
fonctions exponentielles, telle qu'elle a été exposée par lui- 
même et admise par les géomètres qui ront suivi : on ne 
doit donc pas être surpris des obssuritês qu'a présentées pendant 
si long-temps cette branche de l'analyse, et d'où résuItait la 
nécessité de modifier les formules dont elle se compose. C'est 

en effet ce que j'ai entrepris de faire dans le préscnt mémoire, 
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qui ne diffhre du second des deux dont j'ai parlé, que par 
quelques changemens dans la rédaction et dans les notations. 

N." 3. - Aésulrats delà oblenus par des c~&déraiions 
géomdriques. 

Dans le mémoire sur les courbes exponentielles que j'ai 
déjà cité ( Voyez ci- dessus N.' i ) , j'ai énoncé ( N." r 4 ) 
les propositions suivantes : 

1. Dans tout sys[ème de bgarithmes dont la base est 
positive, iout nombre positif a un logmithme réel. - Quant 
aux nombres négatys, ils se partagent en deux classes 
telles que tout nombre de Fune a un logarithme réel, le 
même qdil aurait s'il était posity; tandis que les nombres 
de  l'autre classe n'ont que des logarzihmes imaginaires. 

I I .  Dans [out système dont la base est négative, ily a une 
moitie' des nombres qui, avec quelque 'signe qu'on les 
prenne, ne sauraient avoir de logarirhmes réels. -La 
seconde moitié se partage encore en deux classes telles 
que chaque nombre de la première a un logarithme reél 
quand on le prend positivement et n'en a pas lorsqu70n b 
prend négaiivement ; tandis qdau contraipe chaque nombre 
& l'autre classe a un logmirlzme re'el quand on le prend 
ne'gativement et n'en a pas lorsqu'on leprend positivement. 

I I I .  Dans tous les cas, entre deux nombres quelconques 
d'une même classe ( à l'exception des nombres positifs con- 
iidei-és dans un système à base positive ), quelque peu d&e: 
rem qu'on les suppose, il ne saurad y avoir continuité, 
puisque t on  peut toujours assigner entre eux autani de nom- 
bres que l'onvoudra de la classe opposée. 

Ces propositions, quisuffisent déji pour résoudre une partie des 
difficultés dont j'ai parlé ci-dessus (N.Oz),  sont, comme on le 
verra par ce qui suit, des conséquences particulières de la thé* 
rie analytique que je vais établir directement. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 6 )  
rie des logarithmes considérés sous le rapport purement anth- 
meque .  

Lorsque, dans ce qui suivra, nous aurons à désigner des loga- 
rithmes népériens tabulaires, nous les distinguerons par la carac- 
teristique Z, et nous emploierons la caractthistique L pour toute 
autre espéce de logarithmes. 

De plus, toutes les fois qu'une fonction devra être considérée 
comme mud-fornze, nous nous servirons, pour l'indiquer, de 
la notation de M. C A U C ~ Y ,  consistant en une double paren- 
thèse ((. . . . .)). 

Tout cela étant bien convenu, entrons dans le fond du sujet. 

N . O  5.  - Expression ge'nei.de d'une puissance quelconque 
de toue quan&e' réelie ou imaginaire. 

Proposons-nous d'abord de ramener l'expression générale de 
la quantité 

à la forme IA*BC/=. 

- 
Pour cela, on sait que l'imaginaire a+ b j / -  r peut s'expri- 

mer par r .  lP], ou que L'on a ,  plus généralement, 

r et Q étant déterminés par les équations 

s représentant d'ailleurs, suivant i'usage, la demi-circonfkrence 
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dont le rayon vaut x , et k étant un nombre entier tout-à-fait 
arbitraire , positif ou négatif. 

De là il résulte : 

Cela posé, on a d'abord : 

On a ensuite : 

On obtiendra doncl'expression cherchée en multipliant l'une 
par l'autre les équations [7 ] et [ 81. Effectuons cette multiplica- 
tion, et-ajoutons au résultat un terme - a iz ( i étant aussi un 
nombre entier quelconque), pour lui donner toute la généralit& 
possible; nous aurons ainsi 

((a + b vzi)).*n 
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résultat qui contient, comme on le voit, deta nombres entiers 
arbitraires, i, k, auxquels on peut attribuer toutes les valeurs 

possibles, tant négatives que positives. 

Maintenant, d'après la définition des logarithmes (n.0 4), le 
second membre de la formule [ g ] a pour logarithme 

dans le système dont la base est a+- b I/=. Cette formule, 
considérée dans toute sa généralité, peut donc servir à résoudre 
les trois questions principales que présentela théorie des loga- 
rithmes, savoir : (c De ces trois quantités , la base, le nombre, et 
I) le logarithme, deux quelconques étant données, déterminer 
D la valeur générale de la troisième ». 

N." 6. - PrmriÈae anmion. - Déterminerla quanlt2e'à laquefie 
appartient un loganihme donné, dans un système dont la  
base est donnée. 

Cetts question se trouve immédiatement résolue par la foi& 
mule [ g ] : car son second membre est la quantité cherchée, la- 
quelle a une inzniré d'inznités de valeurs puisqu'elle contient 
deux nombres arbitraires. 

Examinons quelques cas particuliers. 

Si la hase est r8elle, on a b = O et r =a; et si de plus a 
est positif, on a aussi p = O; la formule [g] se change alors 
en celle-ci : 
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Si , en outre, a s e , ce p i  est le cas des logarithmes né- 

pdriens, la foi-mule [g] devient 

Si, au contraire, supposant a positif, mais quelconque d'ail- 
leurs, on fait n = O dans [KO] , on obtient 

Cette dernidre formule résout la question suivante : Déter- 
miner tous les nombres qui oni un même logarifhme reél m 
dans un système dont la base est reélle et positive a. 

Quel que soit m , entier, fractionnaire, ou irrationnel, 
ï u n  de ces nombres est toujours réel et positif : sa valeur am 
s'obtient en fairant k = O, i = o. Pour que l'un d'eux soit né- 
gatif, il faut que l'on ait ak rrn - UI = r ; m doit donc etre 

zi+ r 
rationnel et de la forme -- 

2k 

Maintenant, si la base du s y r t h e  est négative, on a 9 = r 
au lieu de Q = O; la formule [IO] est donc remplacée par 
celle-ci : 

Quand on fait n =O dans [ r 31, on a 
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( I l  faut bien faire attention que dans les seconds membres des 
formules 1131 et  [i4],le nombre a doit être pris avec le  signe -+). 

On peut, au moyen de la formule [i4], Délerminer les nom- 
bres quiont un nzênze logarif7wze réel m dans un système dont 
la base est réelle et négative. 

L'un de ces nombres est réel e t  positif si l'on peut faire 

zi 
ce qui exige que m soit de la fonne- 

2k + 1' 

Il  y en a un réel et négatif si I'on peut poser 

2i-t- I 
et  pour cela il faut que m soit de la forme -. Mais si nt est 

2k-i- i 
ai+ I 

de la forme -- , alors, aucun des nombres résultans ne sau- 
2k 

rait &tre réel. 
Ces diverses conséquences s'accordent avec les propositions du  

numéro 3. 
Tous les résultats fournis par la formule [14] sont encore 

imaginaires lorsque le logarithme est irrationnel : car alors il 
n'existe aucun moyen de rendre réelle la fonction 

Sous ce dernier rapport, la formale [ib] ine semble décider 
complétement une question ~U'EULER paraît presque avoir jugée 
insoluble : Si I'on substitue i z ,  dit-il en effet dans l'ouvrage 
M déjà cité, des valeurs irrationnelles, la puissance a" ( a étant 
N négatif) reprksentera-t-elle des quantités réelles ou iinagi- 
» naires? c'est ce qu'il n'estpas possible de  décider. n (Introd. 
tome 1, page 71.) M Soitx =- 1, dit-il ailleurs, que signifiera 

u (- I)G? C'est ce qu'on nepeul savoir. n (Tome II, p. 289). 
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Or, d'après la formule [14],  i l  est clair que de semblables 
expressions, c'est-à-dire , en génhral , que Toutes les puissances 
d e  degré incommensurable des quantités negatives, sont ima- 
ginaires. 

N." 7. - Dmx~Èas ~ussriori. - Déterminer tous les logarithmes 
d'une quanlité donnée dans un syslème dont la base est 
d o ~ n é e .  

- 
Soit la quantité p+- 4 i- I dont on veut trouver les loga- 

rithmes dans le  système dont Ia base est a+ b l/-r. Les loga- 
- 

rithmes cherchés seront compris dans la formule rn 4 n - I - 
si i'on identifie la quantitép +- y v- 1 avec le  second membre 
de  i'équation [gl. Pour cela faisons 

s et +se  détermineront d'abord de la m&me manière que r et Q 

dans le  numéro 5 formules 151); e t  l'on aura cnsuite ; ( 

Pour obtenir me t  n au moyen de ces deux équations, égalons 
les logarithmes de la première . et  faisons : pour ahréger , 

les équations [i6] se changeront alois en celles-ci : 
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et ces demiAres, rksolues par rapport à na et n , donneront 

d'où l'on tire, en désignant par L les logarithmes dont la base - 
est a + b i - 1 ,  

- - h.ii-*@**(*.lr-@.ls)~=l - 
Pr + B ' [a01 

Cette expression peut se mettre sons une forme plus simple : 
car 

z$.zr+@**(*.b--aJ.zs) v= 

d'où il résulte 

ou, en remettant pour CJ et 4- leurs valeurs respectives [ t  7]  , 

Celte formule contenant, comme la formule 191, les deux 
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nombres entiers arbitraires i et k ,  on peut dmc dire qu'Une 
expression algébrique ou numérique quelconque a toujours, 
dans t o a  système donné, une intnité d'inznite's de loga- 
rithmes. 

Lorsqu'il s'agit J e  logarithmes néphriena, on a Ir = le = I , 
p = O ; et  alois la formule [a] devient 

Si de plus le nombre dont il est question est réel, alors 4 = O 

ou = r suivant que ce nombre est positif ou négatif; e t  Yon a 
ainsi, en désignant parp un nombre absolu (*) : 

(*) Au lieu de ces deux formules, M. STEIN en a donne, dans 
le  15." volume des Almales, deux autres qui reviennent aux 
suivantes : 

O r ,  on peut facilement conclure de la manière dont M. Snrn 
établit ces équations, comme aussi de l'inspection de nos for- 
mules [xs] et [14], que ce ne sont point tous les logaiillimes 
d'un même nombre I p  que ces équations expriment, mais bien 
ceux des dflekerttes valeurs d e p  , qui , pour une même valeur 
de x , satisfont à la condition p = ex. 
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On tire de 1 i  , coumc cas particulier, en faisant p = r , 

N.' 8. - Remarques sur les formules précédenles. 

En reprenant la formule générale [23], nous voyons que son 
numérateur et son dénominateur dépendent exclusivement, le 
premier de l'expression proposée et le second de la base. En 

nommant celui-ci le module du syslème, on voit qu'Un mênze 
sys&ne a une inznité de modules d&%ërens (*). L'un de ces 
modules sera réel si la quantité 9 + akr est susceptible de de- 
venir égale i zéro ; et pour cela , la condition nécessaire et suf- 
fisante est que la hase soit réelle et positive : car, dans ce cas, i 
l'exclusion de tout autre, on aura + =O; et l'on pourra faire 

aussi k = o. Dans toute autre circonstance le système n'aura 
aucun module réel, ce qui, du reste, n'empêchera pas certains 
logarithmes de ce système d'btre réels, puisque, pour cela, la 
condition nécessaire et suffisante se réduit évidemment à I'iquation 

Examinons les conséquences de cette hypothèse particulière. 

(*) M. GRAVES, dans l e  mkmoire déjà cité (N.0 I), classe les logarithmes 
d'un même systéme en différens ordres qui sont d6terminks par les différentes 
valeurs de k, ou, ce  qui revient au même, par les différens modules; et les di- 
verses valeurs de i lui serventà établir les rangs d e s l ~ ~ a r i t h m e s d e  chaqueordre. 
Ces dénominations nous paraissent justes er susceptibles d'être adoptkes avec 
avantage. 
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On a alors, d'après les equations [ i  81, 

La première de ces valeurs de m nous fait voir que quand 
l'expression proposée a un  logarithme réel, on obtient celui-ci 
en divisant le terme réel que contient le numérateur du logarithme 
népérien général de cette expression, par le  terme correspondant 
du logarithme népérien général de la base. 

La seconde des équations [30] nous prouve que l'expression 
zs 

proposée ne peut avoir de logarithme réel si la fraction - , p i  
Zr 

doit 6h-e alors la valeur de ce logarithme, n'est réductible à la 
+ + zia 

forme ---. E t  maintenant, si nous nous rappelons que 
p + a k r  

+ = O ou =r suivant que la quantité que l'on considère est 
réelle positive ou réelle négative, et que de même 9 = O ou 
- - r, suivant que la base d u  système est réelle positive ou 

réelle négative, nons nons trouverons de nouveau conduits aux 

conséquences déjà énoncées dans les numéros 3 et 6. 
On voit aussi pourquoi, lorsque la base est positive, tout loga- 

rithme réel de dénominateur pair doit appartenir à la fois à deux 
nombres réels de signes contraires : c'est qu'alors il est toujours 
possible d'identifier les deux expressions 

z i +  I 22 2 
e t  - ou - 

z k  ak' k' ' 

11 faut observer toutefois que ce même logarithme, suivant 
qu'on l'attribue au  nombre positif ou au nombre négatif, doit 
&tre, dans les deux cas, rapporté à deux modules différens, 
puisrju'alors k et  k' sont deux nombres essentiellement distincts. 

Au contraire , si la base est négative, deux nombres réels de 
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signes contraires ne peavent avoir le même logarithme réel, 
parce qu'il est impossible d'identifier les expressions 

Enfin, il est facile de voir que ce principe généralement admis : 
Le logarithme d'un produit est égal à la somme des log* 
ritTunes de ses~acteurs ,  doit s'entendre, non pas en général des 
logarithmes d'un ménze système, mais uniquement de ceux qui 
dépendent du même moduie. 

N . O  9. - TROISIÈXE QI~ESTIOK - Déterminer les systèmes dans 
lesquels une quantire' donnée peut avoV un logarirhme 
donné. 

Pour répondre à cette question, il t u t  résoudre les équations 
1181 par rapport i r et  O ,  ce qui donne : 

Connaissant ainsi r et  p, a et  b se trouveront déterminks par 
les formules [ 5 ] ,  savoir : 

La base cherchée aura alors pour expression 
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et en obsrrvant que 

on obtiendra, plus simplement, 

Au reste, cette question n'offrant aucune application bien 
utile, nous ne nous y arrêterons pas. 

N.' IO. - Anui~ron relative à la d$érentiation des fonctions 
exponentielles. 

Nous terminerons ces recherches en signalant une inexactitude 
que l'on commet ordinairement dans la différentiation des fonc- 
tions exponentielles. Pour cela, observons d'abord que si l'on 
fait 

- - 
m i - n l / - i - x l ,  et  y = ( a + b ~ - l ) ' ,  1351 

la formule [g] deviendra 

Or, si l'on différentie celte équation en tenant compte, coinmc 
on le doit, des deux facteurs du second membre, il en résultera 
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On fait ordinairenlenl abslraclion du lerine imaginaire de celte 

formule, et c'es1 à tort : il est indispensable d'y avoir égard 

lorsque l'on veut considérer toutes les diverses valeurs que peut 

acquériry. D'abord, on ne peut supposer que ce terme soit im- 
plicitement compris dans le terme Zr : car ,  d'après la formule 
[23], le facleur renfermé entre les crochets n'est pas le loga- 
rithme le plus gCnéral de r; et ensuite, le nombre k qu'il con- 

tient étant essentiellement le  m&me que celui de la forinule [36], 
n'est plus arbitraire dés que ce dernier a été déterminé. 

Examinons le cas particulier de b = o. Alors, si a > O ,  

l'équalion [37] devient 

&Y Une valeur réelle de - correspond toujours à une valeur 
dx 

réelle et positive d e y :  car celle-ci est donnke , d'aprhs l e  nunzéro 
6 et la formule [ L Z ]  ( on suppose également que x est réel), par 

d'y les hypothèses i = O et k = O ,  ce qui rend réel -;mais toute 
dx 

valeui. réelle et négative de y, quand il en existe une ,  étant 
i i t  I 

donnée par l'hypothèse rn = --, laquelle est incompa- 
2k 

JY tible avec celle de k = O ,  il s'ensuit qu'alors - est essentielle- 
dx 

ment imaginaire. 

illaintenant, si b = O et  o < O ,  la fonction 3 devient 
dx 

e l  l'on voit qu'elle es1 toujours imaginaire quand y est iécl. 
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On peut conclure de là que les branches de courbes transcen- 

dantes, que j'ai distinguées dans les Annales de matheha- 
tiques, par les dénominations de branches ponctuées et de 
branchespointille'es, n'auront, pas plus les unes que les autres, 
ni tangente, ni cercle osculateui., ni dkveloppée , etc. C'est donc 
à tort que j'avais émis , i l'endroit cité,  une opinion conliaiic. 
Cette erreur dans laquelle je suis tombé, et qui , du reste, nc 

porte nullement sur le fond du sujet, a été sisnalie avec raison 

par M. GRAVES, dans le mémoire dont j'ai parlé. 
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S U R  L E S  T A N G E N T E S ,  

Par M. B A R R É  , Membre correspondant. 

LE trac6 des cercles qui doivent satisfaire à trois conditions 
données par des points ou des lignes et d'autres cercles auxquels 
celui dont on cherche le rayon doit être tangent, ce tracé est 
d'un usage trés-fréquent dans les arts mécaniques, inais particu- 

likrement pour les rouages qui doivent s'engrener mutuellement. 
Parmi ces problèmes, le plus difficile, parce qu'il est le  plus 
compliqué, c'est, sans contredit, celui de tracer un cercle tan- 
gent i trois autres, en les laissant tous trois en dcdans , ou tous 
trois en dehors, ou hien deux en dedans ou en dehors, et le troi- 
s i h e  en dehors ou en dedans. 

La solution dc ce problème est connue sans doute; cependant,, 
à en jugcr par un  ouvrage de gdométrie appliquée à l'industrie, 
qui a paru en 1825, et dont l'auteur est M. Bergery, professeur 

de sciences appliqukes de l'école royale d'artillerie de la ville de 
Metz, il paraîlrait que l'on n'en connût encore qu'une solution 

extrêmement compliquée ct dépendante de tant dc lignes qii'il 
est impossihlc d'arriver canc~cincnt sur lc centre du ccrck clicr 
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ché. C'est ce dont conviendront les gdomdtres qui savent combien 
il est difficile de tracer sur le  papier un carré parfait qui ne  se 
compose pourtant que de peu de lignes droites. Nous avons donc 
cherché à simplifier la solution de ce problème et 8 en rendre la 
démonstration plus facile à saisir ; car voici ce que dit M. Bergery 
à propos de celle qu'il donne de la solution du même problème 

( P W  97): 
« On trouvera peut-être un  peu compliquée la démonstration 

)) que nous allons donner d u  procédé précédent; mais il  serait, 
» je crois, impossible de la rendre plus simple. Au reste, ceux 
n qui voudront ne pas l ' h d i e r  le pourront sans inconvénient. >I 

Bien que j'aie parcouru et lu  avec beaucoup de plaisir et d'in- 
t,érêt l'ouvrage de M. Bergeiy, je ne partage pas en ceci son 
opinion. Je  pense, au  contraire, qu'en mathématiques les théo- 
rèmes dont on ne comprend pas la démonstration sont bientht 
oubliées, ou que du moins on court risque d'en faire de fausses 
applications. 

Avant d'en venir i la solution du problème général proposé, 
nous ferons remarquer qu'il en est un autre dont celui-ci dépend, 
e t  que nous résoudrons d'abord. 

Tracer un  cercle tangent à un autre, passant par un point,  e t  
ayant son centre sur une ligne, tous les trois, donnés. 

F%. r ,  pl. I .  Soit c le centre du cercle donni cr ; in et  ab  le 
point et la ligne donnés. Si du  point in on abaisse sur la ligne ab 
une perpendiculaire mn divisée en deux parties égales par la ligue 
a b ,  le  cercle en question devra passer aussi par le point n; ainsi 
le problème est le  même que si l'on eût proposé de tracer un  
cercle tangent au cercle c e t  passant par les poinls m e t  n. 

Par u n  des deux points m ou n , poitez sur le  cercle cr la sé- 
cante nm' = iim et poitez nx' en ? lx ;  tracez une tangente tz 

ou t'z: sur cette tangente abaissez la perpendiculaire no ou no' 

qui coupent en O ou en O' la ligne ab,  ces poiiils O cl or seioiit 
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les centres des cercles cherchés, et les points r et r', situés sur les 
sécantes nt et  nt', en seront les points de contact avec le cercle 
donné. 

Reste à démontrer l'exactitude de cette construction, qui ne 

paraîtra probablement pas trop compliqu6e. 

Pi'. 2. Si du point n on conduit une sécante np passant par 

le centre du  cercle donné, on voit de suite que nx' ( o u  n x )  est 
une quatrième proporlionnelle à nmf ( ou nm ) , np et nq ,  ou 
bien encore à nm', nt et nr. 

Fig. 3. D'oh il  résulte que l'angle ntnr = l'angle ntx' 
(ou nlx); mais de ce que l'angle nmr = l'angle ntx (fi. a.me), 

hn + r s  r s  + s n  - il s'ensuit que l'arc - - - ; ainsi l'arc hn=sn. 
a 2 

Donc le centre du cercle dont l'arc h m  fait partie, est situésur 
la perpendiculaire no qui partage cet arc en deus parties égales, 

et comine le centre est aussi sur la ligne ab ,  il est situé à la ren- 
contre de ces deux lignes, ou bien en o. 

I l  faut de plus démontrer que no = or; or, no est perpendi- 

culaire à s x  par construction et ct est parallèle A no comme 
rayon du point de tangence; ainsi, puisque r c  = e t ,  on a éga- 
lement or = on. 

On aurait pu ddterinincr d'une manière bien différente les 
inémes points O et of .  

Jig. 4. En considérant d'abord que les centres de tous les 
cercks tangens au cercle donné cr et  passant par le point I L ,  

sont placés sur une hyperbole dont il  est bien facile d'avoir les 
assyrnptotes et la puissance; et ensuite qu'ils doivent être situés en 

même temps sur la ligne connue ab, dont on peut écrire l'équation 
partir du centre de l'hyperbole, en donnant à cclte ligne des 

ordonnées dirigées comme celles de la courbe ou parallele aux 
assymytotes , alors éliminant l'ordonnée dans les deux gquations, 

il restera la double ~ a l c u r  de l'abscisse correspondante qui feia 
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connaître l'un et l'autre points O et O' communs (i la ligne et A 
l'hyperbole. 

Nous pouvons maintenant passer à la solution du  problème du 
cercle tangent à trois autres ; mais nous rappellerons d'abord que, 

Fig. 5. 1.0 Si d'un point S oh concourent les tangentes à 

deux cercles non concentriques on mène une ou plusieurs sé- 
cantes traversant les deux cercles, le produit des parties de ces 
sécantes sa x sb , sc x s d ,  se x sf, ~q x sr ,  est une quanti té 
constante égale au produit des deux tangentes st x st'. 

2.0 Que si l'on méne les rayons og, o h ,  prolongés jusqu'en 
1 2 ,  les parties gn et hn seront égales entr'elles , et que, par con- 
séquent, si on décrit le cercle ngh, il sera tangent aux deux 
autres ; car on démontrerait facilement que les triangles mog et 
ho'l sont semblables, e t  puisqu'ils sont isocèles, les angles ho'  
e t  mgo sont égaux, ainsi que nhg e l  ngh; donc le triangle ngh 
est isocèle, e t  nh = ng ; il suit de là ,  comme il t l l a i t  le  dé- 
montrer, que si du point n comme centre et avec un rayon égal 
à nh on docrit un cercle, ce cercle sera tangent aux deux autres 
aux points g et h ,  e t  que la ligne qui passe par des points de 
tangence, tels que g et h , se dirige vers le point S , point de 
concours des tangentes aux deux cercles O et 0'. 

3.0 Que le serait le niêine s'il n'y avait que deux 
cercles c l  un  point de donnÉr, au lieu de trois cercles, et 
qu'ainsi, résoudre l'un de ces problèmes c'est résoudre l'autre. 

Soient donc trois cercles ou plus simplement deux cercles et 
un  point a, b , c ,  auxquels il s'agit de inener un cercle tangent 
O OU 0'. 

Ddtcrininez d'abord le point S où concourent les deux tan- 
gentes symctriques que l'on peut inener aux deux cercles a, b. 

I~~diqucz  un point d s u r  Sc tel que S d ,  soit 4.llie proportion- 
nelle à S c ,  Se e t  Sf, ct cl sera un second point par lequel devra 

passer le cercle tangcnl aux deux cercles a ,  b. 
Lr rentre du cercle que l'on cherche sera donc sur la ligne 
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oo' perpendiculaire sur le milieu de c d ,  ce qui nous rainbne au 
problème précédent. 

Portez donc c d  de c en 8' sur le cercle b ,  et reportez d en c i  
sur Sc, vous aurez encore ci x cd = cg x ch. Par le point i tra- 
cez deux tangentes it et it', et abaissez les perpendiculaires CO et 
cor sur it et  il', les points o et O' de rencontre de ces lignes avec 
la perpendiculaire oorsur cd, seront les centres des cercles qui 
doivent étre tangens aux trois cercles donnés, en les laissant tous 
trois en dedans ou en dehors. 

Mais si l'on eût voulu que l'un des deux cercles a et L fat 
situ6 en dedans ou en dehors du cercle tangent, alors le point de 
concours S aurait dû être pris entre les deux mêmes cercles en 
S', et toute la construction aurait ét i  subordonnée à ce nouveau 
point au lieu de l'btre au point S. 
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LA TRISECTION DE L'ANGLE, 

Par M.  BARR^, Membre correspondant. 

LA trisection de i'angle est un de  ces problèmes célèbres dont 

la géométrie élémentaire n'a p u ,  jusqu'û ce jour, donner la solu- 
tion, e t  à laquelle on supplée, dans les arts, par le tâtonnement. 
Une géoinétrie plus élevée résout ce p r o b l h e  par approximation, 
ce qui vaut mieux sans doute ; mais il serait à désirer que par le  
secours de peu de lignes, faciles à tracer exactement, on par- 
vînt ?a indiquer le  point diviseur avec une extrkme précision. 

Probablement on démontre que ce problème ne peut pas plus 
se résoudre que celui de la quadrature du  cercle , puisque les 
savane ne  veulent plus, dit-on, en entendre parler. Cependant 
on  ne peut se contenter de ce raisonnement, que ( la  trisection 
de  l'angle étant nécessairement du 3Ye degré, considérée ana- 
lytiquement) on ne  doit pas espérer de résoudre ce problème 
par la géométrie élémentaire ; inais pourvu que, ne se servant 
que de  la ligne droite, tracée par tel moyen que l'on voudra, on 
pose, avec une précision bien plus que suffisante, le  point de 

section sur l'arc donné, quel qu'il soit, ne devrait-on pas regar- 
der ce problème comme résolu? 

Les g&omètres ne regardent-ils pas comme exacte et  certaine 

la théorie des oscillations qui deviennent isochrbnes lorsque l'arc 

décrit par le pendule est au-dessous de 2,'s parce qu'alors ils 

4 
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considèrent coinme nul le sinus verse de cet arc? Cependant, celui 

de l'angle d'un degré est encore de o,ooo155 pour le rayon 1 .  

On a pensé long-temps la même chose de la solution analytique 
et  complète du  probleme de tangence d'un cercle avec trois 
autres ; elle dépend évidemment d'une équation du  8."= desré, 
qui peut avoir 8 racines réelles. Cependant, la géométrie élé- 

nientaire donne actuellement les 8 solutions de ce problème. 
Mais venons au fait : 
On connaît la solution g6nérale de ce problème par la méthode 

des géomètres modernes. Elle consiste à donner la valeur du  sinus 
du tiers de l'arc, en fonction du  sinus total;  ce qui comprend 
trois solutions, puisqu'il y a trois arcs qui ont le même sinus. 

La courbe, qui passe par les trois points d u  cercle qui satis- 

font l'un et l'autre i la question, est une hyperbole dont les 
assÿinptotes sont aux sinus et  cosinus de l'arc donné. 

Cependant, il y a une autre hyperbole qui satisfait aux mêmes 
conditions ; elle est plus facile à construire que la prkcédente. 
Cette hyperbole est due aux anciens ; ainsi, nous avons le mérite 
d'avoir rendu la solution plus dificile, mais plus savante. Voici 

cette hyperbole. 
PZ. 2, fi6. I . Que la ligne AB soit la corde de l'arc qu'il s'agit 

de partager en trois parties égales. On remarquera que les arcs de 

tous les degrés peuvent &tre sous-tendus par cette corde. Par 
conséquent, si l'on divise , par telle méthode que l'on voudra, 
tous ces arcs en trois parties égales, et que l'on fasse passer une 

courbe par tous les points d'intersection situés d'un mêine côt6, 
on obtiendra une hyperbole dont l'une des branches partagera en 
trois parties égales, aux points N et NI, les deux arcs du cercle 

sous-tendus par la mêine corde AB, et  dont la seconde, passant 
par le point B ,  partagera en trois parties, au point NI1, l'arc 
AN"B coinplimentaire de l'arc ANB. 

Nommons la corde AB = 3a ,  et divisons-la en trois parties 

égales aux points E, C. La première branche de l'hyperbole 
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aura son sommet au point E ;  le centre de la courbe, en C;  le 
premier diamètre sera EB ; donc la seconde branche passera par 
le point B, et les deus foyers seront en A et  A' (A'B étant 
aussi égal à n ); mais il  faut démontrer que la courbe que l'on 
vient de dfcrire est bien une hyperbole. 

Le premier diainétre étant égal i za e t  la distance entre les 

foyers égale à 4a, le second diametre = 1/3== a 1/3= b. 

Ainsi, l'assymptote ferait un  angle de Go degrés avec l'axe de 

la courbe, l'équation de l'hyperbole s e r a i t p  = 

en comptant Iee r du  point E, ou bien ,- = 2ax + ss. D u n  
3 

-¶ 

autre chté, on  doit avoir en même temps, CE ou a9 =4 x Q M ;  

= zux -t xs , comme 

ci-dessus. 

Décrite sur une planche de cuivre, par exemple, cette hyper- 
bole peut servir d'échelle pour prendre le tiers de tous les arcs 
possibles ; i l  ne s'agit que de tracer l'arc que l'on voudra divi- 
ser,  sur la corde AB. Mors cet arc coupera l'hyperbole en un 
point tel, qu'il sera lui-même partagé en deus parties dans le 
rapport de 1 i 2. 

Au reste, comme les problèmes pratiques qui nCcessitcnt la 
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trisection de l'angle ne sont pas très-nombreux; qu'ils sont tons 

de in&rne nature, on divise facilement les arcs en très-petites 
parties égales, au moyen d'nne échelle circulaire établie dans 

une grande proportion, et ll&chelle hyperbolique dont nous par- 

lons ici ne serait plus qu'un objet de curiosité. 
Cependant, ne fût-ce que comme amusement, nous croyons 

devoir faire connaître un  moyen très-facile de partager la cir- 

conférence du  cercle en 360 parties égales, sans faire usage de 
plale-forme , et sur-tout sans tdtonnement ; ce moyen est d'une 
exactitude bien supérieure A ce que peut exiger la pratique. 

Nous ferons remarquer d'abord que les points qui partagent 
e n  deux parties, comme r : 2 ,  les trois arcs ayant le même 
sinus, sont 1 es sommets d'un triangle équilatEra1 inscrit dans le 
cercle ; qu'ainsi un de ces points étant trouvé, les deux autres le  
sont aussi ; par consEquent : il est indifférent de partager l'un ou 
l'autre de ces trois arcs, sur-tout lorsqu'il s'agit de diviser la 

circonférence enLière en 360 parties égales. Nous remarquerons 

encore que les arcs de 60, 120 e t  300 degrés, qui ont le même 
sinus, sont les plus faciles A indiquer sur la circonférence; ce 

sera donc l'arc de 300 degrés, dont. la corde est égale au  rayon, 

que nous partagerons en trois parlies égales, ce qui donnera 

immédiatement l'angle de i o o  degrés, e t  par conséquent ceux 

de 40 ,  de 2 0 ,  etc. 
Pig. z . "~  Soit donc, AN'B l'arc de 300 degrCs, dont AB, 

égale au rayon, est la corde : on divisera cette corde en trois par- 
ties égales aux points C , E ; par un de ces deux points C on tra- 
cera les assympto tes de l'hyperbole qui doivent, avec la corde AB, 
faire un  angle de 60 degrés. 

L'une des assymptotes coupera la circonférence en deux points 
Q et Q' d'nne corde telle que la plus grande partie CQ de cette 
ligne étant l'abcisae d'un point de  l'liyperbole, I'aut,re partie CQ' 
sera double de l'ordonnée correspondante QM. 

En effct, on a ACxBC = CQ x CQ', et dèpliiç, CQXQM=.?%'; 
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oubien, z a x a = C Q x ~ Q ' e t ~ ~ x Q ~ = a " ,  d'oùl'oncon- 

clut CQ' = z QM, propriété indépendante du nombre de degrés 
de l'arc ANB. 

Si l'on prenait CS = a CQ , et que l'on tirât SMT , on aurait 

CT = zQM = CQ'; par consequent , si l'on prend sur la se- 
conde assyinptote CT = CQ', et si l'on tire TS, cette ligne pas- 
sera par le point M appartenant à la courbe, et lui'bera tangente 
ou à l'hyperbole en ce point : le point N', situé sur le prolonge- 

ment de cette tangente, ne différera du point Nt, pris sur I'hy- 

perbole , que de 0,000oo333 du rayon du cercle dont l'arc ANB 
fait partie. 

Ainsi, il faudrait que le rayon du cercle eut 300 mètres pour 
que la situation des deux points donnés par la courbe et la tan- 
gente différât d'un millimètre, mesure prise sur l'ordonnée RN' 
qui est nn peu plus grande que l'arc QN'. 

Mais le rayon étant trés-grand, on opérerait facilement sur 
I'arc de ao  ou de 15 degrés au lieu de 60, et la diffirence ci- 
dessus deviendrait imperceptible, même pour un grand rayon. 
Enfin, si l'on voulait que le point de division tombât sur l'arc 
ANB , cela serait trés-facile à faire, car il ne s'agirait que de 
transporter l'arc en question en aN1'b, situé à i zo  degrés plus 
loin sur la circonfhence que le premier ; alors, opérant sur la 
corde ab comme on vient de l'indiquer pour la corde AB,  la tan- 
gente passerait par le point N au lieu du point N'. 

Je ne pense pas qu'il y ait d'opération manuelle géométrique, 
sur un cercle, de l'exactitude de laquelle on pût répondre j. 

0,000oo333 près de la longueur du rayon. 
On peut encore résoudre le problème de la trisection de l'angle 

par l'intersection du cercle donné et d'une parabole qui passera 

par les méines poinls que les deux hyperboles dont nous venons 
de parler. 

Eig. 3."Ie Soit n = R E  le sinus de la moitié de I'arc qu'il 
s'agit de partager cn 3 parties égales, b = AI le cosinus du  inêmc 
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apc, y =KN le sinus de la moitié du  tiers de l'arc, et x = OK 
son cosinus; si l'on trace les cordes des trois parties égales de 

l'arc en question, ces cordes = z y  formikont, avec la corde au, 

un quadrilatère inscrit dans le cercle dont les diagonales seront 

égales à C/ ( a  +y)? + (x - 6)' = AM' , ce qui fournira 

l'Équation ayx ay +za x 2y = (a+y)' 7 (x-6)' ; laqnelle 

étant développée, et ayant égard à ce que a' +b' = x + ~ '  = r9 ,  

a r' b 
on aura , toutes réductions faites, y' -1- -y = - - - 

a 
x i  

a z 

b 
équation à la parabole dont le  paramhtre = -. 

a 

a as 
Soit mainlenant x = b ,  on aura y2 *;Y = - 

a 3a 
e t  y = - - f --, e t  la somme des deux ordonnées sera 

4 4 
3 

&ale à - x aa. 
4 

Si donc on divise la corde AB = 2a en quatre parties égales, 

3 
et  que par le  milieu des - CB, on trace une ligne perpendicu- 

4 
laire à AB,  cette perpendiculaire sera l'axe d'une parabole qui 

b 
passera par les points B et  C. Prenons DQ = - 3 menons CQ, 

a 

ou mieux CQ'; puis CG qui lui soit perpendiculaire ; cette nou- 
velle ligne indiquera en G le  sommet de la courbe, et le foyer 

b 
situ6 en F se trouvera en faisan1 GF = -a 

8 

Si l'on décrit la parabole, ses deux branches passeront par les 
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points NN' et N", qui satisfont tous trois an prolléme proposd. 
Sans entrer dans plus de détails sur cette conslruction, on voit 
bien que cette courbe peut aussi servir d'échelle pour diviser un  
arc quelconque en trois parties égales; inais il faut que cet arc 
soit décrit d'un rayon tel,  que le cosinus de la moitié de cet arc 

soit égal t i  b ,  double du paramètre de la parabole; ou bien en- 
core, qu'au moyen d'un patron, en acier ou en cuivre, de la 
demi-parabole , e t  après en avoir dispos6 la direction de l'axe, de 

telle maniére que le point C soit sur la corde AB et que le point 
G soit le sommet de la parabole, comme on l'a indiqué plus 
haut; on tracerait cette courbe en se servant du  patron comme 

d'une règle. 
Mais il y a un moyen bien plus simple de partager en trois 

parties égales un  arc quelconque et quel que soit son rayon. 
Fig. ,$."le Tracez d'abord le  diam6tre .AD et le  sinus PB de 

l'arc ANB ; puis ensuite, le  sinus RE du  supplément de ce même 
arc, e t  prolongez ce sinus en dehors du  cercle du côté de l'arc 
p ' i l  s'agit de diviser : maintenant, sur un transparent, sur un  
papier de calque, tracez une ligne très-déliée, indGfinie, sur la- 
quelle vous indiquerez deux points H et K ,  distans l'un de l'autre 
d'une quantité égale A AD, diainélie du cercle. 

Transportez le  calque sur la figure géomélrique et placez-le de  
manière que le point K étant sur la ligne KBE et  le point H sur 
le sinus PB, cette méme ligne passe en méine temps par le centre 
O du cercle dont ANB est une portion; piquez la ligne KH du 
transparent au point N où elle coupe l'arc AB, cet arc sera 
divisé, en ce point, en deux parties entr'elles , comme r : 2. On 
voit bien qu'avec une règle on peut faire la même opération ; i l  
serait cependant difficiie d'opérer aussi juste qu'arec ce transpa- 
rent ,  mais jamais mieux. 

Quant à démontrer que KH = AD, cela est facile. Tirez BN 
ct  prenez BP = BO : avec un  peu d'attention, on verra que 

BN = BH, que le triangle BKF est isocèle, et que KF = BF s BO, 
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el FN = 011, puisque le triangle BFN = BHO ; donc 

F H = O N = A O = K F ,  ainsi K H =  ZR= AD. 
Quelle que soit l'adresse de ceux qui ont besoin de partager un 

arc en trois parties égales, je ne puis croire qu'ils parviennent à 
ce but par un moyen plus simple, plus bref, plus facile et moins 
dispendieux que celui-ci ; mais peut-être l'emploient-ils sans que 
les géométres s'en doutent. 

Peut-être prendra-t-on le calque pour un instrument de ma- 
th8maticpe.s : cela ne rappellerait-il pas le lièvre qui prenait ses 
oreilles pour des cornes? 
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NOTE 

SUR LES FORMULES DE M. DELEZENNE, 

Pages 16 et 17 des Mémoires de la SociétA pour les andes 1899 et 1830; 

Par M. VINCENT, Membre correspondant. 

TOUT dépendant des colonnes (a) et (c), j'appelle A , ,  A , ,  A , ,  
A , .  . . . . . A , ,  les termes de la premiére, ct  C, , C, , C,. . . . . C, 
ceux de la seconde ; je remarqne alors que la loi de ces formules 
peut &tre représentée ainsi : 

A, = PA,, + (p"9 CC.-, ; C, =A,-, + pC ,-,. 
On tire de là ,  en faisant p " ~  = q', 

A. 4 qC, = (p -t q)". 
5 
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DO& , pour avoir à la fois  A, et C ,  , dévelolvpez ( p + q ). ; 

A, sera la somme des termes afleclés des puissances paires 
de q;  C, sera la somme des autres fermes divisés par q: re- 
inette~ pour q sa valeur pz-I. 

Soit,  par exemple, n = 8. 

Donc, 

La règle que je viens de donner poar trouver A, e t  C. est la 
plus coinmode à employer quand on veut avoir l'expression de 
ces quantités sous forme algébrique; mais dans les applications 

numlriques , c'est4-dire , lorsqu'il s'agit d'en obtenir des valeurs 
particulières correspondantes à une valeur donnée de n ,  il vaut 
mieux cdculer A,, et C, indépendamment l'un de l'autre. La 
méthode que je vais indiquer est mieux appropiiée I cet objet, 

par la raison qu'elle n'exige pas autant de calculs partiels qu'il y 
a de termes dans ces expressions. O r ,  il suffit, pour parvenir à 
ces nouvelles formules, de remarquer que les puissances de 
mêine degré de (p + q) et de (p - q) diff6rent en ceci seulement 
que les termes de la première sont tous positifs, tandis que les 
termes de la seconde sont alternativement positifs e t  négatifs. De 
là il résulte que l'addition de ces deux puissances donne le  
douile de la somme des termes de rang impair, tandis que l'excés 

de la première sur la seconde est égal au double de la somme des 
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tcrines de rang pair. On a donc, en conséquence de celte re- 

marque, 

Au surplus, il faut observer que si l'on voulait comprendre 

p3  - 1 q- 
dans la valeur numérique de C, le facteur - ou - , on 

1' P 
devrait, au lieu de mettre q en dénominateur, multiplier, au 

4 contraire, la demi-différence des deux puissances par -. . P 
Soit pour exemple le cas particulier de m = 300, d'oti 

alors, si l'on suppose de plus n = 8, on aura 

qS d'où A, = r ,1088, et C, x -- = 0,0277. ( Voyez  le 2."'' 

P 
tableau, page 18 du volume cité.) 

La seconde expression que je viens de donner des valeurs de 
A. et de C,, présente encore l'avantage de conduire à un  moyen 

bien siinple pour sommer les séries dont elles sont les termes 
généraux. On voit, en effet, que tout se réduit à la sommation 
de deux progressions géométriques. Ainsi, en faisant, pour 
abréger, 

A ,  + A , - + A ,  .... +A,=SA, 

e t  C, + C ,  + C ,  .... -t-C.=SC,, 
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et SC, = - 
a q ( p + q -  J )  2 q ( p . - q -  1) 

Par exemple, la valeur particulière de SA, sera, en se servant 
des nombres déjà trouvés plus haut, SA, = 5,23342 + 3,r I IOO 

= 8,3444a. 
Tons ces résultats, qui ont été obtenus au moyen des loga- 

rithmes, s'accordent avec ceux de M. Delezenne jusqu'au qua- 
trième chiEre dtkimal. 
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S U R  

LES FORMULES D'INTERPOLATION 

Par M. D B L E ~ B N ~ K .  

JB supposerai, pour abréger, que le lectenr a sous les yeux le  
rapport que M. Dulong a fait à l'Institut, le 30 novembre 1829, 
et  qui est inséré au cahier de janvier 1830 des Annales de chimie 
et  de physique, t. 43, p. 74. 

La formule de Tredgold, h = dans laquelle 

n = 6 ,  n = 75 et b = 85 , est très-commode pour l e  calcul, 
attendu que la températu% t n'a que l'unité pour coëfficient. 
Elle revient, en nombres, A 

log h = Ci log. (75 + t) - 10,57651358 (Tl. 

La pression h est ici donnée en inillimètres, et les tempéra- 
tures t sont comptées à partir de oO, positives au-dessus, négatives 
au-dessous. On en tire 

log. (75 + t )  = 1og.h -r- ii76z75az63 
6 
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Si l'on voulait calculer la pression par atmosphère de 76cpuiii 

i 

on aurait 

log. e = 6 log. (75 4 t )  - I 3,457327 17, 

d'où log. (75 + 1 )  = log. e .t 2,14288786. 
6 

La formule trts-simple de M. Dulong 

est moins commode poar le  calcul ; mais on peut la ramener à 

la forme précédente en comptant les températures à partir de eO, 

et telles que l'observation les donne. 11 suffit pour cela de rem- 

l - IO0 
placer t par , cela donne 

1 O0 

1 O0 

d où log. h = log. 760 - 5 log. -+5 log. 
a 

OU en nombres, 

1og.h = 5 log. (?ig,8014818 + t) - 7,8467454, 

o u ,  plus simplement, 

1og.h = 5 log. (39,8 -r t )  - 7,8467454. (Dl 
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L'erreur qui résulte de celte dernière simplification revient A 
nkgliger 15 dir-milliémes de degr8 sur la température observée. 

On a de même 

log. (39,s + t )  = log. h -I- r ,%934908, 
5 

1 
l0g.(39,8 -I- r )  = - log. e + 2,1455 1 18. 

5 

La formule de M. Coriolis est de la forme 

r i  = 5,335, a = 0,018~8 et les telnpératures sont 
comptées à parlir de 00. 

Elle revient j. 

d'où 

I 
log. (53,2481 -i- t )  = - log. e +- ~ ~ 1 8 5 3 ~ 5 a  

5,355 
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Ainsi, les formules de MM. Tredgold , Dulong et Coi.iolis, 

reviennent, au fond, à la suivante : 

et elles s e  diffèrent que par le  choix des données expérimentales 
qui ont servi à déterminer les constantes a ,  I> et n. 

Si l'on se donne n à priori, ou si l'on iixe sa valeur par une 

condition quelconque ; si ensuite on s'impose, comme cela con- 
vient, la condition que h = 760 quand t = 100, il ne restera 
plus qu'une constante A dhterminer ; c'est pourquoi il n'y en a 

qu'une d'apparente dans les formules de MM. Dulong et Coriolis. 
Celle de M. Dulong e = ( I  + 0,7 153.t)' réussit très-bien pour 

les hautes températures àpartir de 137'. Pour des températures 
inférieures, le coiifficient devrait décroître mesure qu'on a p  

proche de oO. C'est l e  contraire qui arrive avec la formule de 
Tredgold. Enfin, l'exposant intermédiaire 5,355 de M. Coriolis 

ne convient pas non plus à tous les résultats des expériences 
connues. 

L'inconstance du coëfficient tient peut-dtre au choix de l'ex- 

posant dans la formule 

Voyons donc quel devrait être n pour que a fut contact. On a 

d'où 

J'ai plis t=i ,241 5 ,  t l= et les valeurs de e corres- 
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pondantes, puis faisant successivernent n = r ,  a, 3, 4 , 5 ,  6.. . 
j'ai trouvé, par de nombreuses substitutions, que n = 5,565 
donnait des produits égaux dans les quatre premiers chiffres. 
Cette valeur de n conduit i a = 0,6196476 en prenant 
h = I 8 rB9,4; mais avec ce coëfficient et cet exposant, la for- 
mule ne donne pas de résultats satisfaisans : a varie encore avec 
les autres valeurs de h. Toutefois, comme on peut soupçonner que 
la valeur t = 0,237, correspondante i la pression h = i 629, 16 
observée, peut &Ire affectée d'une légère erreur, j'ai fait de 
nouveau 

ce qui m'a donné In formule 

dont les rEsultats ne sont pas satisfaisans. 
Puisque a varie dans le méme sens que la température dans la 

b 
formule e = ( I  +nt) '  j'ai fait a = - , ce qui conduit à 

c-L 

c + b t  5 
h = 760 (-) - 

c - t  

Pour déterminer b et c ,  j'rii pris 

h = 1 8 1 8 ~ , 4 ,  t=xa4,15,  h , = 5 , 0 8 ,  t ,  = - r o o ,  

d'où 

formule qui donne des résultats très-peu satisfaisans, au moins 
arec l'exposant 5 ,  le seul que j'aie essayé. 

6 
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Il parait donc que les formules d'interpolation de la forme : 

a e b t  , h=$~(-) a - t  " 

ne peuvent représenter les expériences connues qu'en les renfer- 

mant dans des limites de pression plus ou inoins resserrées , et 
calculant en conséquence les constantes a ,  b , n. Ces limites sont 
fort étendues, dans les hautes pressions, pour la formule numé- 
rique de MIM. Dulong et  Arago. Elles sont très-rcsserrécs, au 

contraire, pour celle de Tredgold. 
J'ai voulu voir si la forinule de M. Roche 

O (4 

peut, s'6lendi.c i~ 
conséquence , 

h= i8r8g74,  

d'où . 

toutes les espCriences connues ; j'ai fait, en 

5,088464.t 
log. h = a,8808135g+ 

333,958 i- 1' 

Cette formule donne en effet des rLsnltats satisfaisans. 

En calculant les constantes a et b avec d'autres valeurs de 7t 

et  de t ,  on reconnaît qu'on peut faire avec M. Roche 

at 
1og.h = log. 760 -+ - - 

J O 0 0  + 31' 
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Les valeurs de a déduites des belles expériences de MM. Du- 
long et Arago, ainsi que de celles moins exactes faitcs à de 
basses températures, ont one t e ~ d a n c e  marquée à rester cons- 
tantes : leurs variations semblent pouvoir étre attribuées aux 
erreurs des observations. La moyenne entre les noinbreuses va- 
leurs que j'ai calculkes est 15,252 et la formule numérique est 

Lcs températures sont comptées i partir de xooO; pour les 
compter d partir de O", je substitue t - roo à t et j'ai ainsi 

d'où 

forinules trés-comrnodes pour le calcul. 

Pour faire juger d'un coup-d'oeil du  degré de prbcision des 
forinulcs (T), (D), (C), (R) avec lesquelles j'ai calculi,  j'ai 
écrit, dans le tableau suivant, les différences enlre les .taleurs 
qn'elles donncnt et celles que fournit l'expériencc. Ces diffé- 
rences, ajout6es avec leur signe ailx nombres dc la z.lUe colonne, 
donneront les noml~rcs déduits dcs îormulcs. 
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N.' 4. - DeJfinifion des logarithrnés. -Notations et fornzules 
à admettre. 

La définition des loganthmes la plus généralement adoptée, et 
que nous admettrons, peut s'énoncer comme il suit : 

Soit Péqua~ion y = ax : toute waleur de x , delle ou ima- 
ginaire, gui, pour une valeur donnée de a,  satisfait à Féqua- 
rion, est un logarithme de y dans le système dont la base esl 
a; et réciproquement, toute waleur de y, réelle ou imaginaire, 
qui, pour une valeur donneé de x , satisfait à Péquation , ca 
cette waleur de xpour logrcrdlune dans le même système. 

De plus nous supposerons démontrée la formule  E EULER : 

en faisant, pour abréger, 

Nous supposerons Cgalement démontrées los formule de Moivns : 

Enfin, nous admettrons tons les résultats connus de la tliéo- 
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11 résulte de cette comparaison que la formule de M. Roche 
s'étend à toutes les expériences connues, e t ,  comme le dit M. 
Dulong, qu'clle est une de celles qui s'accordent le mieux avec 
les obseïvalious. 
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CALCUL 

L A  P U I S S A N C E  D E S  ~ É G U L A T E U R S  

A F O R C E  C E N T R I F U G E ,  

par M. Th. B A ~ R O I S .  

On emploie ordinairement pour régulariser la vilcsse des mo- 
teurs un mécanisme fort connu, qu'on nomme régiilalcur i force 

centrifuge, ou pendule conique ci, dont voici la description : 
OD ( f i .  3)  est un arbre veriical, quc le moteur dont il est 

qucstion de régulariser la vîtesse, fait tourner. 

B est un boulet fixé à l'exlrérnilé de la tige OB. Cc& tige est 
pcrcéc de deux trous, l 'un en 0 ,  l'autre cn D. Le premier est 
traversd par un tourillon qui passe en m21ne-leinps par deux trous 
semblables faits dans les dcux branclics d'unc fourche qui ter- 
mine l'arhre vertical DO. Ce tourillon forme l'axe dc suspension 

de la tige du  bouler. 

La tige du  boulet étant suspendue par un axe cylin<Irique, et 
non par un point, ne peut que tourner autour du centre 0 
sans sortir dn plan \citical mobile qui ,  passant par I'axe D O ,  
est pcipendiculnire an tourillon dc la fourchc eri O. Le centre 
du 1,oult:t rst donc, assuj1.1li A sr lrouvcr ct  dans cc plan mo- 

bile et sur l a  s u r l a ~ c  dc la a p h c ~ c ,  tlonl 0 est Ic cintie et 
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la tige Ic rayon : ce qui forme une diffdrencc e s ~ n t i c l l e  avec 
ie  pendulc conique ordinaire, dans lequelleniobile est seulement 

assujetti à se trouver sur la surface d'une aphére. 

Le second trou D de la tige 8 ~ r t  à passer nn touidlon qui tient 
la tige CD égale A OD et  qui tourne également en C autour d'un 
tourillon fixé sur la douille CE. Cette douille a la faculté de 
monter et de descendre sur son axe; elle est creusée circulaire- 
ment en E pour recevoir les deux branches d'une fourche qui 
termine le levier GF, levicr qui sert à transinettrc à certaines 

parties de la machine le  mouvement de la douille. 
TJn autre systêine de tiges et de boulets, tout i fait semblable 

au précédent, est placé en OD'R'C dans une posilion symétrique 
diamélralement opposde, afin que les pressions exercées sur l'axe 

par la forcc centrifuge de chacun de3 boulets se détruisent mu- 
tuellement. 

11 r6sulte de la disposition ci-dessus que,  quand le moteur fait 
tourner l'arbre DO, la force centrifuge tend à écarter les deux 
boulets que la gravité tend au contraire à rapprocher. Les deux 
parties de tige OD, OD' avec lcs deux tiges syinétiiques CD, CD', 
formcnt constamment nn trapézc, dont la diagonale OC s'ac- 
courcit lorsque les boulets s'écartent; alors la douille CE monte 
en traînant avec elle l'extrémité E du Iévier GF. Le plus souvent 
le  mouvement de ce levier diminue ou augmente l'airc du cou- 
rant de vapeur qui alimente une pompe 1 feu; quelquefois il fait 
mouvoir une vanne pour varier la quantitd d'eau qui asit contre 
une roue i eau, etc., agissant toujours de maniére à régulariser 

la vîtesse du moteur, malgrF les changemens qui surviennent dans 
la résistance et dans la force motrice. Lc mdcanisme qu'il Saut 
faire moiivoir pour cela présenle souvent de grandes résistances : 
il est donc important de connaître jusqu'à quel point l'action rlcs 
l~oulets peut les vaincre; c'est ce dont je vais m'occupcr princi- 
palement dans ccltc note; j'y rcgarderai toute la masse do bou- 
Irt et dc scs dcax tiges comme coneentr<:e au centre du houlet 
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parce que cela ne peut amener qu'une différence e r t r h e m e n t  
petite sur les résultats, à cause du peu de masse des tiges relati- 

vcinent aux boulets. Ceux qui tiendront à une exactitude iigou- 
reuse, la trouveront également en lisant : ,centre d'inertie du 

systême du boulet et de ses deux tiges, par rapport ii l'axe O, au 
lieu de : centre d u  boulet. 

Désignons les élémens du  problbme de la manihre suivante : 

v le nombre de tours que l'axe vertical du régulateur fait 
par seconde ; 

t le  temps ou le nombre de secondes employés pour une ré- 

volution de cet arbre du régulateur. On a t = f- 
v 

B le poids de chacun des boulets (en  kilog.); 
g = O mètre, 9916 1 la gravité ou la vitesse acquise 'par un 

corps grave pendant une seconde de sa chute ; 

la longueur en mètres de chaque tige OB, OB' du  double 
pendule ; 

l'angle BOC de chacune des tiges de boulet avec l'axe 
vertical ; 

la hauteur verticale BL ( en mètres ) du centre d u  boulet 
au plan horizontal, passant par l'axe O de la charnière 
des t i g e s / o n a l =  bcos. a ;  

la longueur ( en mètres ) de chaque côté CD, DO, OD', 
D'C du trapéze CDOD'; 

la diagonale OC: de ce trapèze; 

a a l  
on a h=za; cos. a =-. 

b 
le rapport de la circonférence au diamètre ; 
le poids ( en kilog. ) qu'il faudrait suspendre à l a  douille 

E si les boulets n'existaient pas pour remplacer leur 

action sur le levier E ou produire sur lui la mCme prcs- 
sion. La pression P est égale et directcrnent à celle qui 

est exercée sur la douille par l'action des boulets. 
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P' poids ( e n  kilog. ) qu'il faudrait appliquer C la douille, siles 

boulets n'existaient pas, pour faire mouvoir le mécanisme régu- 
lateur. Ce poids P' représente donc la résistance de ce mécanisme 5 

i l  est la limite des poids P; car le mécanisme régulateur obéit jr 

l'action des boulets, dès qu'ils exercent une pression capable de 
vaincre sa résislance. 

Lorsque l'action des boulets tend,  par exemple, à faire mon- 
ter la douille et qu'elle reste A la même hauteur par l'effet de la 
résistance du mécanisme régulateur, il y a équilibre dans le  sys- 
tême des forces qui agissent sur la machine. Cet équilibre a lieu 
autour de l'axe de suspension O et  les forces sont : 

I .O Le poids P, ou la pression exercée par la douille sur l e  le- 
vier E ; cette pression, qui produit l'équilibre dans le  systême, est 
égale et  directement opposée à celle qui est exercée sur la douille 
par I'action des boulets. 

2.0 L'effet de la gravité sur les boulets. 
3.0 L'effet de la force centrifuge sur ces mêmes boulets. 
Le poids P, en appuyant sur la douille CE, tend A lui impri- 

mer une vîtesse g. Cette vîtesse se dEcoinpose en deux autres di- 
rigées suivant les deux tiges symitriques CD, CD' et qui sont 

égales chacune i ' -& ce qui f a i t X p o u r  chacune der b o x  
2 c0s.a 2 COS. a 

forces dirigées suivant ces tiges. Abaissons maintenant d u  centre 
de suspension O sur la direction CD, la perpendiculaire O1 : on 
- - 

aura O1 - OC sin. ao = z a sin. a cos. a; c'est l e  bras de levier 
des deux forces ci-dessus, dont les moinens sont par consiquent : 

p g  a a sin. a cos. a = Pg a sin. a. 
a. cos. m 

Les boulets sont sollicités par la gravité qui tend B leur im- 
primer une vitesse verticale g , ce qui fait une force motrice Bg , 
qui agit avecle bras de levier BK s b sin. a ; le moment de cha- 

7 
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c w  de ces forces est donc B g b sin. *. Ils sont encore ~ollicités 
par la force centrifuge dans la direction KB horizontale et  per- 

pendiculaire à i'axe ; cette force tend à leur imprimer une vitesse 

- V" - -; V désignant la vîtesse de leur centre e t  R le rayon KB 
R 

d u  cercle qu'ils décrivent. Or, ici R = b sin. a, 

Ve 4 se bg vP sin.%& - - - - - -  - 4 w 2  &%in. a; 
R b sin. a 

la force centrifuge est donc 4 in2 b B ve sin.ar, e t  son bras de le- 

vier étant OK = b cos. a, sonmoment = 472 be B v 2  sin. oc cos. a. 
Pour que l'équilibre ait lieu dans le plan tournant, i l  faut que 

le  moment de la force centrifuge qui tend à faire monter les 
bouletssoit égal à la somme des inomens des deux autres forces 
qui tendent à les faire baisser. On a donc pour l'équation d'é- 
quilibre : 

R. 4 sS be vS sin. or cos. a. = Pga sin. c i  +Bgl> sin. a. 

B 4 a S  bSvecos .a=g(Bb+Pa)  

on a également 
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formules qui feront connaitre, dans tous les cas, la position des 
boulets. 

Les moteurs sont construits pour marcher avec une certaine 

vitesse à laquelle on donne le nom de vilesse de régime ; lors- 
qu'ils sont animés de cette vitesse et  qu'ils la conservent, le  ro- 
binet de la vapeur, on la vanne, sont ouverts au degr6 conve- 

nable et l'action d u  régulateur doit être nulle ; sans cela il 
arriverait que, dans un i n ~ l a n t  on le frottement est très-faible, 
ces piéces se dérangeraient de la bonne position où elles se 

i.rouvcnt. Alors donc la pression d u  régulateur sur les piéces d u  
mécanisme devant être nulle, on a P = O ,  ce qui donne : 

Ce tenips d'une révolution de l'arbre du régulateur est préci- 
sément le ruênie que celui qu'emploierait un  pendule simple de  
longueur 1 à faire une oscillation entière, composée d'une allée 
et  d'un retour. On peul donc poser l e  principe suivant : 

Quelle que soit la longueur de la tige d'un régulateur h force 

centrifuge qui est parfaitement libre, la hauteur verticale du 
centre de ses boulets au plan horizontal passant par l'axe de 
suspension est la m&me que la longueur d'un pendule simple 
qui ferait une oscillation entiére composée d'une allée et d'un 
retour, dans le temps que l'axe vertical du  régulateur fait un 
tour. 

Ce principe remarquable est donné sans démonstratioii, dans 
une note de la traduction du trait6 deTredgold, sur les machines 

g 1' 
à vapeur, et on trouve la ddmonstration de la formule 1- - 

4 a' 
dans le traité de mécanique usuelle de Borgnis ; traité qui forme 
le g.e volume de son ouvrage. 

Ce qui importe dans la pratique, ce n'est pas de connaître la 
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position que prendront les boulets d'un rEgulatenr libre ; mais 
d'apprécier la puissance qu'une certaine différence dans la  vitesse 
du  moteur donne à cette machine, pour vaincre les résistances 
que pr6sentent les fonctions qu'on la charge de remplir. Pour 
cela il faut connaître : 

l .O Quelle pression l'action des boulets exerce sur la douille 
lorsque l'arbre passe de sa vîtesse de  régime v, à une autre vitesse 
v'et que les boulets qui, à la première vîtesse, n'exercaient aucune 
pression, se trouvant retenus par les frottemens des pièces ré- 
gulatrices, sont forcés de rester & la même hauteur. 

2.0 Quel chemin parcourt l a  douille c,  lorsque la pression 
exercée par les boulets sur la douille devenant égale à P' par l'ef- 
fet d'une certaine vîtesse vt', le  mécanisme régulateur cède à 
l'effort des boulets et ramène le  moteur & une vîtesse peu diffé- 
rente de celle de régime. 

Occupons nous d'abord de la première question. 
Avec l a  vîtesse de régime, les boulets n'exerçant aucune pres- 

sion, on a 

Avec la nouvelle vitesse of, la douille retenue par divers frot- 
temens restant à la même hauteur, on a 

expression dans laquelle le poids P est égal e t  directement op- 
posé à la pression cherchée. En é p l a n t  ces';deux valeurs, on a ,  

ga après avoir supprime le facteur - commun aux deux inem- 
amS b 

bres 
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et la pression' exercée sur la douille par l'action des boulets 
égale 

Lorsque la vitesse diminue, la pression est positive, c'est-à- 
dire, dirigée de haut en bas et  la douille tend à descendre, c'est 
l'inverse lorsque v' est plus grande que o. 

On diduit de cette formule plusieurs conséquences remar- 
quables. 

1.0 Comme elle est indépendante de a ,  la pression sur la 
douille est toujours la m&me pour une même différence de vî- 
tesse, quelle que soit la hauteur iilaquelle les boulets se trouvent 
lorsqu'ils sont libres. 

2.0 Si on change la vîtesse de rotation de l'axe du régulateur, 

par rapport à celle du  moteur, d'une manière quelconque, telle 
que les vitesses de cet arbre soient cv, cv' au lieu de v et  v', 

cornine la formule ne contient que le rapport de ces vîtesses, la 
pression restera toujours la méme qu'auparavant. 
3.0 La pression est toujours proportionnelle au poids des 

boulets. 
2 4.0 Dans la pratique, on fait ordinairement a = - 6 ,  alors 
3 

la formule devient 

ce qui fait voir que la pression sur la douille est indépendante 
de la longueur de la f ge , de l'angle a qu'elle fait avec l'are ver- 
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tical, lorsqu'elle es1 libre, et du rapport enlie les vitesses de rota- 

tion de l'arbre vertical e t  du  moteur. 

En passant à la seconde question, relative au chemin parcouru 
par la douille, il est essentiel d'observer que les mouvemens de 

cette piéce sont brusques. Cela tient à ce que les résistances 

qu'elle a à vaincre, pour faire inouvoir les robinets ou les sou- 
papes , sont fort irrégulières, ordinairement très-fortes lorsqu'il 
s'agit de faire naître le mouvement, et tellement faibles, lorsqu'il 

n'y a plus qu'à l'entretenir, que la petite force d'inertie des le- 

viers fait souvent dépasser le  point a& le robinet devrait s'arrêter. 
Il semble que les surfaces frottantes se hérissent pendant le re- 
pos d'aspérités qui s'engrènent e t  qui plient dans le  mouvement. 
On sent que suivant que les leviers qui communiquent au robinet 
le  mouvement de  la douille auront plus ou moins de masse et 
d'inertie , le mouvement du robinet se prolongera plus ou moins 
pour une même différence de vîtesse. On peut e s h e r  qu'en gé- 
néral le robinet slarr&te au point où les boulets n'exercent plus 
de pression sur la douille. La vîtesse du moteur ne change sensi- 
blement qu'après un certain temps, de sorte qu'on peut estimer 
que le robinet s'arrête au  point où le régulateur n'exerce aucune 

pression et où son arbre a encore la vitesse v", qui a donné la 
pression nécessaire pour vaincre la résistance Y'. Le chemin par- 

courm par la douille est la différence entre les longueurs h de la 
diagonale OC dans ses deux états ; or : d'abord , quoique la vî- 
tesse fut v", la loiigueur h était la même que pour la vitesse de 
régime, puisque la douille n'avait pas encore bougé, on avait 
donc 

D'après ce que nous venons de dire, cette longueur étant, 

après le mouvement de la douille, celle qui a lieu dans un régu- 
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lateur libre dont l'arbre a la vitesse v", sera 

La différence de ces deux longueurs, qui est le chemin par- 
courru par la douille, est 

Cette expression, multipliée par la pression P', qu'exerçaient 
les boulets au moment où le mouvement de la douille a com- 

mence, donnera une mesure de la puissance régulatrice du mo- 
dérateur; mais P' étant la pression qui a lieu à raison de la vaiia- 
tion de vitesse de v à vu sans que la douille bouge, on a 

L'expression de la puissance régulatrice est donc 

De ces expressions de la puissance régulatrice, il résulte, 
1.0 Que cette puissance est preportionnelle au poids du boulet ; 
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a.0 Qu'elle est indépendante de  la longueur des tiges du  tra- 

péze ; 
3.0 Qu'elle est proporlionnelle i la hauteur Z du centre du  

boulet pendant la vitesse de régime en dessous du plan horizon- 
tal passant par l'axe de suspension. I l  faut donc faire la tige des 
boulets la plus longue possible et faire tourner l'arbre du ré- 
gulateur le plus lentement possible, pour que les boulets fonc- 
tionnent; car si le  mouvement était trop lent,  les boulets ne se 
lèveraient pas. 

Je joins ici, pour la commodité des praticiens, des tables a n  
moyen desquelles on résoudra facilement les questions relatives 
aux inodérateurs à force centrifuge. 

tours. 
15 

15 I/Z 

i 6 

16 1/2 

' 7  

'7 '/a 

P R E M I È R E  TABLE.  

mhtres. 

3, 975 

3, 723 

3, 496 
3, 286 

3, 095 

a, 92' 
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mètres. 
0,0397 

0,0376 

0,0358 

0,0340 

0,0323 

0,0308 

o,oz93 

0,0279 
o,oa67 

0,0256 

o,oa44 

0,0233 
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tours. 
38 

38 ~ / a  

39 

39 '/a 

40 
4 1 

42 
43 

44 
45 

46 

47 
48 

49 
50 
5 r 

5 2  

53 

54 
5 5 
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longue, elle s'incline davantage, de manière à ce que le centre 
du boulet se trouve toujours 21 la m&me hauteur : inais si cette 

tige Ctait plus comte que la hauteur marquée par la table, les 
boulets resteraient contre l'arbre et ne fonctionneraient pas. 

Il convient de faire la tige BO des boulets un tiers en sus de 
la longueur BL donnée par la table. La tige fera alors avec son 

arbre un angle de 41' 24' 35" et aura un jeu convenable. Ainsi7 

par exemple, pour un régulateur faisant 36 tours par minute ,on 

donnera à la tige one longueur de 3 o;'tre46go= = O,"'"* 

4' g2' 

La 3.e colonne d u  tableau indique les différences entre les 
hauteurs des boulets, marquées i la colonne précédente. Elle 
peut servir à calculer des nombres intermédiaires à ceux de la 
table et le chemin parcourru par la douille lorsque la vitesse va- 
rie. Il suffit ponr cela de multiplier la différence écrite entre les 
vîtesses an question, par le  double du rapport des tiges OD 
et OB. 

La 4.e colonne donne les mouvemens que la douille, supposée 
libre , fera par l'effet des variations dela vîtesse. Ces mouvemens 

sont calculées ponr le cas assez ordinaire dans la pratique, oii le 

c6té 03 du trapèze est les deux tiers de la  tige OB du boulet. 
Ainsi , par exemple, loisque la vîtesse de l'arbre se ralentit de 36 
tours A 35 1/2, la douille, si elle n'est retenue par aucun obs- 
tacle, baisse de O,~"C 026. Si la vîtesse continue à se ralentir et 
vient à 34 i/2 tours le mouvement total de l a  douille est la 
somme des monvemens intermédiaires sur le tableau ; savoir : 
o,métre 08 r 7. Le mécanicien doit combiner les leviers qui commu- 
niquent aux soupapes et robinets, etc., l'action des boulets, de 

manière à ce que l'aire du courant de vapeur, on de la lame d'eau, 
soit, par l'effet du mouvement de la douille, augmenté dans un 
rapport plus grand que celui de 36 à 34 s/z, qui est l'inverse 

des vitesses. 
Cette 4.e colonne peut aussi servir à tracer des arcs gradués, 
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sur IevqneIs les leviers engagés dans la douille inarqueraient i 
chaque instant la vitesse du moteur. 

Quelquefoi8 on altache un poids a la douille des régulateurs : 
alors les boulets ne s'élèvent pas autant et on obtient leur hau- 
teur au-dessous du plan horizontal passant par l'axe de suspen- 
sion, en multipliant celle qui est indiquée dans la table, pour les 
régulateurs libres, par un, plus le rapport du poids en question à 
celui d'un des boulets. Il est clair que si la hauteur, ainsi calculée, 
excède la longueur de la tige, le régulateur ne fonctionnera pas. 
Quant aux mouvernens de la douille, qui sont donnés par la 4.= 
colonne, ils s'augmentent, par l'effet dupoids, dans le rapport de 
un, plus deux tiers du rapport de ce poids ii celui d'un des bou- 

a 
lets. Ceci suppose toujours qubn a fait OD -- OB. 

-3 
L'effet d'un poids attache à la douille des régulateurs, étant 

d'augmenter les mouvemens de cette douille pour une même va- 
riation dans la vitesse, accroît la puissance des régulateurs, et il 
convient de se servir de ee moyen, lorsque les boulets peuvent 
descendre en conservant le jeu convenable. 

Les mouvemens de  la douille, indiqués par la table ci-dessus., 
supposent que les pièces qu'elle doit faire inouvoir n'opposent 
aucune résistance et il arrive souvent qu'elles ne cédent qu'à un 
effort assez considérable. Il était utile de d&erminer quels sont 
les mouvemens de la douille lorsqu'elle est contrariée par diffé- 
rentes résistances. C'est ce que j'ai fait dans ce mémoire. Je donne 
ci-dessous une table qui indique quelle pression l'action des boa- 
lets produit sur la douille, lorsqu'elle est retenue pas une résis- 
tance quelconque et que la vitesse du moteur est à sa ,$tesse de 
régime dans le rapport indiqué par la première colonne. Cette 
table est calculée en supposant qu'aaec la vîtesse de régime les 
boulets n'exerçent aucune pression sur leur douille, e t  elle sup- 
pose, de même que la 4.e colonne du tableau pécédent , que b 
caté OD du trapèze est les deux tiers de la tige OB. 
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T A B L E  D E U X I È M E ,  

Des pressions exerceéspar les boulets des régul~eurs  contre 
Ca douille, lorsqu'elle est retenue à la méme hauteur par un 
obstacle quelconque, tandis que la vilesse du moteur varie. 
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Cette table fait voir combien est forte la puissance régulatrice 
des, régulateurs à force centrifuge : car pour une accélération de 
30 p.o/odans la vitesse,elfeproduirait sur la douille, si elle restait 
à la même hauteur, une pression de bas en haut un peu supé- 
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rieure an poids d'un des boulets, e t  cette pression croîtrait rapi- 
denient e t  indéfiniment si la vitesse continuait à augmenter. 
Lorsque la vîtesse diminue l'action des boulets est un pea moins 
forte e t  la pression n'augmente pas indéfiniment. Elle a une li- 
mite qui est moitié en sus d u  poids d'un des boulets. 
Le nombre marqué à la seconde colonne &oit &tre multiplié 

par le poids d'un des boulets, pour donner la pression qiu est 
exercée sur la douille. Ainsi, par exemple, si chaque boulet pèse 
50 kilog., que la  vitesse de régime de l'arbre soit de 40 tours par 
minute, e t  que la douille, étant retenue+ n'ait pu monter, quoi- 

que l'arbre fasse 4 2  tours par minute, la douille tendra ii se sou- 
lever avec une foree égale 1 O, 1537 x 50 k = 7k, 68. 

Si le  robinet eède li cette pression et  F e ,  comme nous l'avons 
admis, la douille s'arrête ensuil? dans une position où elle soit 

libre, avant que la vitesse de 42 taurs soit sensiblement diminuée, 
la douille parcourra un  espace de ofmitre 0692, e t  les leviers qui 
communiquent ce mouvement au robinet devront étre co iu l iné~  
de manière j. ce qu'il r a i n h  à peu près le  moteur à sa vîtesse de 
r6gim-e. 

Le produit de la pression ci-dessus 7k, 68 par le chemin par- 
oouriu par la douille 0,0692, donne une mesure de la puissance 
du régulateur. On voit par la seconde table que le premier facteur 

4 a 7k768 ne dipend que d u  rapport -- des vîtesses et  que,  par 
40 

conséquent, i l  ne changerait pas si l'arbre du régulateur-avait une 
vitesse diErente par rapport t celle du  moteur : e t  on voit par la 

4.e colonne de la première fiable que le second facteur est d'au- 
tant plus grand que l'arbre du r6gnlateur va plus lentement; 
car si les vitesses de l'arbre d u  régurateur eussent été moitic! 
moindres, c'est-idire de zo i 2 r tours, le  chemin parcourru par 
la douille eût été de om, 277, c'est-à-dire quahe fois aussi grand. 

Il faat donc, toutes les Cois que les ~Cgulateurs ont à vaincre 
de grandes résistances, à faire mouvoir des vannes, par exemple, 
faire tourner leurs arbres lentement. II n'est pas besoin de dire 
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qu'il faut aussi empIoyer des boulets lourds, puisque la  puissance 
des régulateurs est, toutes choses égales d'ailleurs, proporhnnelle 
au  poids des boulets. 

La 3 3  coIonne de la deuxième table, qui donne les différences 

des nombres de  la colonne précédente, sert à calculex la nom- 

bres intermédiaires entre ceuxde la table. Si l'on desirait savoir, 

par exemple, quelle pression a lieu sur la douille lonqu'elle ne 
1 

céde pas A un  ralentissement de - dans la vîtesse le rapport des 
36 

vitesses étant O, 9722, il faudrait déduire d u  nombre O, 08865 
donné ponr O, 97 dans la table, l e  centiéme de 22 fois la diffé- 
rence 2925, c'esbà-dire 643. On trouverait ainsi que la  pression 

cherchée égale O, 0821 multiplié par le poids d'un des boulets. 
Au moyen des deux tables qui précèdent e t  des explications 

qui leu accompagnent, les mCcaniciens pourront facilement cons- 
truire des régulateurs à force centrifuge propres à satisfaire à des 
conditions données. 

IIs devront d'abord arr&ter quelle irrégularité ils veulent bien 
tolérer dans la vitesse habituelle. Ils savent qu'il convient que la 
tige des boulets soit la plus longue possible; ils verront donc ce 
que l'emplacement ou certaines convenances permettent à cet 

métre 

dgard. Si, par exemple , ils s'arrêtent à une tige de O, 92, 
mètre 

en déduisant u n  quart de cette longueur, il leur restera O, 69 
ponr la hauteur que les boulets devront avoir en dessous de 
leur axe de suspension, pour avoir le jeu convenable. Cette hau- 

teur étant celle indiquée à la première table peur un arbre qui 
fait 36 tours par minute, les engrcnages devront btre combinés 
de manière à ee que l'arbre du régulateur ait cette vîtesse lorsque 
l e  moteur a la vitesse demandée. On aurait pu procéder d'une 
manière inverse en fixant d'abord la vitesse du régulateur de 
36 tours, on aurait trouvé que toujours alors le centre du boulet 

mètre 

supposé libre se trouve i O, 69 en dessous de l'axe de sus- 
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pension, e t  il conviendrait de faire la tige de en sus de cette 
longueur, c'est-à-dire de O mètre 92, pour qu'elle se trouve 4 
une hauteur convenable, 

Cela étant fait, le mécanicien doit assigner quelle irrégularité 
il veut bien tolérer dans la vitesse. Supposons qu'il ne veuille 
point laisser dipasser une variation de Tb en plus ou en moins, 
ou que la vitesse de l'arbre de son régulateur soit toujours entre 

36 t. 72 et  35 t. 28. Il verra, par  la premiére table, que si les 

boulets étaient libres, la diff6rence de 36 t.  à 36,7z dans la vîlesse 

ferait monter la douille de la hauteur oin. oz5  1, marquée à la qua- 
trième colonne entre 36 t. et 36 t. +, plus 2 de celle marquée 
entre 36 + et 37 ou o,oog6, en tout 0,0347. Il faudra donc 
combiner les leviers qui communiquent aux soupapes l'action des 

boulets, de manière à ce que ce mouvement de la douille dimi- 
nue l'ouverture du  robinet de plus de ;S. Cela étant fait ,  i l  
faudra apprécier ou observer quel poids il faut appliquer au levier 
du robinet ou de la vanne pour les faire mouvoir, et quel chemin 
le point d'application de ce poids parcourt pour diminuer I'ou- 
verture de la quantith voulue, qui doit être supérieure à A, et  
que je pense qu'il convient de fixer au  double. Supposons que ce 
poids observé soit de 6 kilog. e t  que le chemin qu'il a dû  par- 

courir pour produire le mouvement ci-dessus soil de O mètre or. 
En nous portant i la seconde table, nous verrons qu'une variation 
de 2; dans la vitesse produit sur la douille, lorqu'elle ne change 
pas de hauteur, une pression de 0,0606. B ,  B désignant le poids 
d'un des deux boulets, la pression qui fera céder le robinet élant 
égale h 6 kilog. multipliée par l e  rapport des espaces o,i et  0,0347 

soit x k., 7291, on a 0,0606. B = I k., 7291 ;d'où B ,  le poids 
de chaque boulet, égale 28 B., 53. 

Ces calculs supposent de même que la seconde table, que les 
côtés OC, CD, etc., du trapèze sont les deux tiers de la longueur 
de Ia tige. J'espére que cet exemple suffira pour faire voir aux 
praticiens les moins caEculateurs comment ils doivent construire 
les régulateurs à force centrifuge. 
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N O T E  S U R  U N E  

DE M O D U L A T I O N ;  

Par M. Vin  c E n T , Membre correspondant. 

Tous les trailus d'harmonie contiennent des formules pour 
moduler, c'est-à-dire pour passer d'un ton donné dans un autre 
ton doiiné e t  distant du premier d'un inlervallc quelconque. De 
pareilles formules sont Q peu prés pour les composileurs ce que 
sont pour les poètes les dictionnaires de rimes, c'est-i-dire qu'a- 
vec un peu d'habitude d'Ecrirc on n'a jamais besoin d'y avoir 
recours. Cependant les musiciens iinprovisatenrs doivent les con- 
naître, afin de pouvuir saisir d'un coup-d'ceil et rencontrer sous 
leurs doigts, na turelleiiien t et comme sans y songer, les accords 
propres à opérer la transition desirée. D u n  autre CM, les moyens 
usités n'étant soumis à aucune loi commune qui les groupe dans In 

mémoire, doivent Ctre assez difficiles b retrouver avec la promp- 
tilnde qu'exige souvent la rapidité de l'exécution. C'est ce qui 
m'engage à proposer la methode suivante, applicable à tous les 

cas possibles, par laquelle on passe d'an ton dans un autre au 

moyen de quatre accords, y compris l'nccordparfad du ton de 
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sortie, celui de reiztre'e, et l'accord d e  septi2nze-donzinanie qui 
doit précéder ce dernier pour en déterminer le ton. De sorte que 
toute la question se réduit, par la méthode proposée, i trouver 
un seul accord, que je nommerai accord de transition, pour 
lier l'accord de  sortie avec l'accord de septième-dominante du 
ton de rentrée. 

Cela posé, l'accord de transition sera plus que suffisant pour 
amener d'une manière naturelle l'accord de seplzëme-dominante 
( puisque celui-ci n'a besoin par lui-même d'aucune préparation ) 
si l'on fait entrer dans le premier de ces deux accords la quinle 
et  la septième du  dernier, c'est-i-dire la seconde ct  la quatriènze 
note du  ton de rentrée. Reste donc à trouver une note de I'ac- 
cord de sortie, qui puisse se prolonger dans l'accord de transition 
et  servir ainsi à le préparer en le complétant : j e  la nommerai, 
pour cette raison, la note préparatoire. Or, pour obtenir cet te 

note, descendez d e  demi-ton en denti-ton au-dessous de la 
tonique de rentrée, jusqu'à ce que vous trouviez une note de 
Paccord d e  sorde : ce sera la note chei-chie, car elle formera 
toujours un accurd consonnant (*) avec les deux notes déjà d é  
signées, ainai que je le prouverai dans un instant; mais aupara- 
vant je vais donner un  exemple de l'application de la régle, afin 
de la  faire mieux comprendre. 

Supposons pour cela qu'il s'agisse de passer du  ton d ' u ~  ma- 
jeur dans le  ton de ai. L'accord de transition devra d'abord por- 
ter les deux notes PA a et LA : pour avoir la troisième, je descends 
par demi-loris au-dessous de la note ar, jusqu'à ce. que je ren- 
contre une note de l'accord d e  sortie : cette note est ]'UT j j'ai 
donc l'accord UT-FA%-LA; d'où résulte la modulation sui- 
vante : 

C) On doit ici considérer comme tels les accordspnrfmtl, majeur et mineur, 
et celui de quinte-diminude, aiusi que leurs divers renversemens. 
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Maintenant, pour prouver la proposition que j'ai avancée, je 

suppose, afin de mieux fixer les idées,-que le ton de rentrée soit 

ar comme dans l'exeinple précédent, le ton de sortie étant un  ton 
inconnu, différent du  premier, mais quelconque d'ailleurs. Dans 

cette hypothèse, les deux premières notes de l'accord cherché 
seront A ,  LA j et  cet accord sera possible s'il existe dans 

l'accord de sorlie une des quatre notes 

Or, je dis que cela arrivera toujours. En effet, considérons la 
suite chromatique descendante, 

les extrkmes nt e t  sr en sont distans d'une quarte ,  c'est-à-dire 
d u  plus grand intervalle qui puisse séparer deux notes consécu- 
tives d'un accord parfait (direct on renversé ) ; d'où i l  résulte 
que a i  l'accord de sortie ne contenait aucune des notes RE z, RE 4 ,  
UT s, UT II, il contiendrait nécessairement les deux notes art, sr, 
c'est-à-dire qu'il serait l'accord parfait de m: conséquence essen- 

tiellement contraire à l'hypothèse, puisque c'est précisément 
pour passer dans le ton de HI que l'on module. 

Ce raisonnement étant général, il s'ensuit que la méthode 
proposée a tout le degré de généralité nécessaire, puisque le  seul 
cas où elle paraîtrait se trouver en défaut est précisément celui 
où l'on reste dans le  ton primitif, e t  où par conséquent elle de- 
vient inutile. Toutes les fois donc qu'il y aura une modulation 
réelle à effectuer, quels que soient le ton de sortie et le ton de 

rentrée, qu'ils soient, chacun de leur côté, majeurs ou mineurs, 
l a  méthode réussira toujours. 

Maintenant, la seule question à résoudre pour parvenir au but, 
est,  comme nous l'avons d i t ,  de trouver la note préparatoire. 

Or, quelque simple que soit cette recherche, on peut l'abréger 
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encore, ou plulOt la réduire absolument ji rien, en remarquant 
one fois pour ~ O U ~ C S  il quels intervalles de rentrée convient cha- 
cune des trois notes qui composent I'accoid de sortie. Ainsi, en 
supposant, par exemple, que celui-ci soit le ton d'ur majeur, on 
verra que 

la note UT convient aux tons de rentrée, nk b , RÉ, mrb , 11; 

la note air . . . . . . . aux tons.. . . . . . . . . FA, SOL b , SOI.; 

la note SOL enfin, aux tons.. . . . . . . . . u b  , LA , b SI- 

Il en serait absolument de même si le ton de sortie était celui 
d'u~rnkew; excepté dans le cas où le ton de rentrée serait ai 4 : 
car alors la note préparatoire serait ai b , ou né =par  enharmonie, 
et non pas UT. 

Afin d'éclaircir les developpemens ( p i  précédent, nous joi- 

gnons j. cet Ecrit un tableau ( voyez le tableau n.0 1) qui  pré- 
sente le  s;)-stême complet des onze modulations d u  ton d'ur ma- 

jeur à tous les demi-tons de la gamine. [ Chacune de ces modu- 

lalion pouvant être écrite SOUS deux formes différentes, nous 
avons choisi celle qui exige le moins de signes accidentels. ] 

La premiére des qudre bandes horizontales qui composent 
ce tableau, contient les qualre modulations qui prennent UT pour 
note préparatoire; la deuxième bande contient les trois modula- 
tions qui prennent M I ,  et l a  troisième les quare modulations qui 
prennent SOL. 

Quant A la quatrième bande, elle est destinée i remplacer la 
deuxième dans les qudre cas où le ton de sortie est celui d'u~mi- 
neur, et  où en même temps la note préparatoire doit &tre ai b . 

Nous n'avons pas cru devoir Bcrire en particulier les autres mo- 
dulations destinées i sortir d u  ton d'tir mineur; il nous suffira 
de dire que dans les deux seuls cas où l'accord de transition 

conlient un m i  b autre que la note que nous avons spécialement 
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appeléeprejlaratoire, c'est-A-dire dans les modulations qui con- 
duisent aux tons de BE b e t  de SI b , la partie qui fait entendre ce 
m i b  n'aura qu'à le soutenir au lieu de descendre d'un demi-ton 

pour y arriver; et au coniraire, dans les deux cas où l'accord (le 
transition doit contenir un nr h ,  c'est-i-dire dans les modulations 
qui conduisent aux d e u x  tons de RE 1 et  de si 4, la partie qui 
chante le m i  devra monter d'un demi-ton pour y arriver, au lien 
de n'avoir qu'û le soutenir. 

A l'égard du  ton de rentrée, i l  peut &tre indifférerninent ma- 
jeur ou mineur : cela n'influe en lien sur l'accord de transition. 
Seulement, il est bien clair que la modulation sera plus agréable 
lorsque la tierce du  ton de rentr6e, celle qui détermine le mode, 
conservera le même signe, rw,  b ,ou 9 , dont elle était affectée 
dans le ton de sortie. C''est pourquoi, dans notre tableau, nous 
avons laissé toutes les tierces de l'accord de rentrée i l'état natu- 
rel,  sauf à les altérer lorsque le  besoin l'exigera. 

Le tableau n.0 I donne encore lieu à d'autres remarques. Par 
exemple, en le considérant par colonnes verticales, nous voyons 
que les accords de transit,ion sont de même espéce pour toutes les 
modulations qui composent chacune de ces colonnes prise en 
parliculier. Ainsi, en mettant, comme nous l'avons fait partout, 
la note préparatoire A la basse, les accords de la premihre co- 
lonne sont tous des accords de quinre-diminuée sur la sensible 
du ton de rentrée; ceux de la seconde colonne sont tous des ac- 
cords parfai~s-majeurs; ceux de la troisième des accords de 
quarre et  sixte-minez~re sur la sixième note d u  ton de rentrée ; 
et enfin ceux de la quatrième colonne des accords de qicarte- 
augntente'e avec sixte-majeure. 

Il résulte de la remarque précédente, que l'accord de transi- 
tion peut être supprimé dans toutes les modulalions de la pre- 
mière colonne, puisqu'il se fond absolument dans l'accord de 

septième-dominante qni vient après. 

[ On peut au reste, à la rigueur, supprimer de m6me l'accord 
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de tiansition dans tous les cas où l'accord de sepiiè.nze-donzi- 
nante a quelque auhe note commune avec le ton de sortie, ce 
qui arrive quand on passe d ' u ~  majeur ou mineur en RE, en sr b , 
en SOL , d ' u ~  majeur en SI ou en L A ,  et d ' u ~  mineur en ni b ou en 

LA b a ]  

Maintenant, bien que , sous le point de vue thiorique , je ne 
trouve rien à ajouter à ce qui précède, je crois cependant devoir 

entrer dans quelques détails relatifs i l'eséculion , en parlant de 
la disposilion des parties. Or, celle qui m'a paru la plus con- 
venable peut &tre formulée d'une manière générale que je vais 
indiquer. Pour cela, convenons d'abord d'attiihuer une durée 
~ ' U A  TEDIPS à chacun des qztatre accords qui composent la modu- 
lation. Alors, si l'on suppose que l'harmonie soit à cinq parties, 

voici quel sera l'ordre de lenrs marchet re~peclives, encoinmençant 
par les plus importantes. On pourra, suivant les cas, supprimer la 
derniére, ou les deux derniéres, ou méme les trois derniéres. 

I .O La basse fait la note préparatoire qui dure deux tems ; au 
troisième, elle descend sur la dominante du ton de renlrée, e t  

au quatriènte elle remonte sur la tonique (voyez le tableau n.0 1). 

On ne m'objectera pas, je pense, que quand la note prépara- 
toire est la dominante du ton de sortie, la modulation commence 
par un accord de sixte-el-quarte qui ne fait point ce que l'on 

nomme acte de cadence. L'objection porterait doublement j. 

faux : car, eu premier lieu, cet accord n'est pas le premier du 
morceau puisque l'on module; et ensuite, loin d'être d e s h é  i 
établir un  ton, il a au contraire pour bu t  d'en préparer un  autre. 

2 .0  La première partie supérieure commence par la note de 

l'accord parfait du ton de sortie qui est àla quinte ou à la szkiènae 
au-dessus de la note préparatoire, c'est-à-dire par la donzirianle, 
par la tonique, ou par la tierce de cet accord, suivant que la 
note préparatoire est elle-méme la lonique , la tierce, ou la domi- 
nante. Au second temps, le chant passe à la sous-dominante du  
ton de rentrée ; et  au qudrièrne il descend sur la tierce de 
celui-ci. 
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Celte premiére partie, conjointement avec la basse, suffit à la 

rigueur pour caractériser la modulation, puisque par leur con- 

cours, on a entendu aux deus derniers temps, formant cadence 

parfaite, la ionique, la tierce, la dominante, e t  la sous-donai- 
nanie du ton de renlrée. 

3.0 La deuxième partie supérieure commence par la note res- 
tante du  ton de sortie, c'est-à-dire par celle qui est à la tierce ou 
à l a  quarle au-dessus de la note préparatoixe. Au deuxième 
temps, elle fait entendre la seconde note du  ton de rentrée, e t  
elle suit la premiére partie ?I une tierce au-dessous, en descen- 

dant sur la tonique. 
4.0 La troisz2mepartie, qui ne fait enquelque sorte que doubler 

la basse, commence aussi par la note préparatoire, et monte sur la 

tonique du  ton de rentrée, ji l'unisson de la deuxiéme partie, en 
passant au  troisième temps sur la note sensible. 

5.0 Enfin, ane  quatrième part ie ,  qui n'est aussi que de rem- 
plissage comme la pricédente, attaque, après un temps de  repos, 

la sous-dominante d u  ton de rentrée, à une octave au-dessous 
de la première partie, monte sur la donuhante au troisième temps, 
et reste en place pour coiupléter l'accord parfait qui termine la 

modulation. 
Pour rendre tout ceci plus facile à camprendre, nous en pré- 

sentons le résumé dans un  second tableau ( voyez le tableau 
11.0 a ). 

Observons encore que si, pour exécuter une des modulations 
de la première colonne du tableau n.0 1, on y supprimait l'accord 

de transition comme nous l'avons indiqué ci-dessus, il faudrait 
modiiier la marche qui vient d'être prescrite, en transportant la 
troisième partie à la basse. 

Nous ajouterons en outre, que, dans plusieurs cas, loin de 
supprimer l'accord de transition, on trouvera quelque avantage 

à le  transformer en un accord de septième ( renversé ). C'est ce 
qui a lieu pliis particulièrement pour la quatrième colonne. Ainsi, 
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M A R C H E  G É N E R A L E  D E S  P A R T I E S .  , 

Accord parfait (direct I l Accord de s e p t i h e  
ou renversé \ du ton h c o r d  pr'%'matoire. dominante du ton Accord ~ a r f a i t  du ton 
de sortie. de rentrée. 1 de rentrée. 

Tierce ou quarte 
au-dessiis 

de l a  préparatoire. 

Quinte ou sixte 
au-dessus 

de la préparaloire. 

Seconde note du ton de rentrée. 

Sous-doniiiiaiite du ton de reiitrde. T I E R C E ,  

I - - 

I 
T O N I Q U E .  

3.0 P A ~ T ~ B .  NOTE PRËPARATOIRE. S E N S I B L E .  O 

4.0 PARTIE. Repos. D O M I X A N T E .  

6 
NOTE PREPARATOIRE. f /  D O M I R A N T E .  21 T O N I Q U E .  

G B 
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par exemple, dans les moclulations au si et au soi., que présent,e 
cette colonne, la troisième partie pourraéviter l'intervalle de se- 

conde-augntentée, en montant d'un ton au second lemps, ce qui 
changera l'accord de transition en un accord de triton. 

Au reste, je dois abandonner ces ddtails aux hommes del'art 
Il existe une infinité de moyens pour passer d'un ton dans u n  
autre ; et  la méthode que je viens d'exposer, malgré sa géntralité 

qui est aussi grande que possible en ce sens qu'elle est applicable 
à tous les cas, n'offre cependant encore que quelques-uns de ces 
moyens, puisque d'une part elle n'emploie qu'un seul accord  

préparatoire, et qu'en second lieu elle suppose d e u x  notes com- 
munes entre l'accord de transition et celui de septiènze-domi- 
nante,  ce qui n'est nullement nécessaire. On sait d'ailleurs qu'il 
y a des méthodes plus ou moins générales fondies sur l'emploi 
des accords de shiènte-augmentée , de sepizëme-diminuée, etc. 

Quoi qu'il en soit, j'ai pensé que la connaissance de la formule 
proposée et d6veloppée ci-dessus pourrait offrir quelque intérkt , 
non-seulement par la promptitude avec laquelle elle permet d'a- 
percevoir l'ensemble des accords qui doivent composer une mo- 

dulation quelconque, mais encorepar la facilité d'exéculion qu'a- 
vec un peu d'exercice et  d'habitude on est sûr d'y rencontrer. 
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DE LA FERMENTATION A L C O O L I Q U E  

E T  D E S  F E R M E N S ,  

LORSQUE l'on eonsidhre le nombre des recherches qui ont été 
faites sur les réactions chiiniques dont se compose la fennenta- 
tion aleoolique, et surtout lorsqu'on voit que ces recherches 
sont dues pour la plupart à des hommes qui ont le  plus contribué 
aux progrés rapides qu'a faits la science dans ces derniers temps, 

on doit s'attendre à trouver cette partie importante de nos thCo- 
ries chimiques arrivée ii un point où elle ne laisse plus rien à 

désirer; mais combien peu un  examen approfondi de cette ques- 

tion répond à cette première impression : combien peu les do- 
curnens que nous possédons sont de nature à satisfaire aux exi- 

gences d'une science exacte! En effet, si les élémens du  sucre 
peuvent, par les rapporls qui existent entr'eux, se pr&ter à une 

spéculation scientifique raisonnable pour leur conversion en 

alcool ; si ,  par le dégagement de l'acide carbonique et la for- 

mation d'alcool, nous pouvons justifier l'emploi de tous les 
principes constitutifs du sucre, avons-nous une seule donnée 
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bien positive sur la cause qui détermine 14 réaction des éléinens 
les uns sur les autres pour leur faire adopter un autre ordre d'ar- 
rangement? Peu de faits viennent encore i l'appui des hypothèses 
émises sur la cause, en quelque sorte mystérieuse, qui diveloppe 
ce mouvement tumultueux si remarquable et cette transforma- 
tion instantanée. 

Un corps parliculier est la cause déterminante de ce m o u v e  
ment ; ce corps a reçu le nom de ferment. Quelle est la nature 
de ce corps, comment s'exerce son action sur les prificipesfer- 

meirtescibles ; ses éléinens entrent-ils pour quelque chose dans 
la formation de l'alcool? Ce sont là des questions posées depuis 
long-temps , souvent éludiLes , et dont la solution importante 
pour l a  théorie, comme elle peut Ir. devenir pour une partie con- 

sidéraMe de nos arts chimiques, fournit encore un vaste champ 
à l'esprit d'investigation des hoinmes qui s'occupent dessciences 
nalurelles. 

flll. Proust, de Saussure, Gar-Lussac et  Thénard ont dirigé 
plus spécialement leurs recherches sur les causes qui déterminent 
la fermentation. Ils ont reconnu dans le suc du raisin la présence 
d'un ferment soluble qui ,  pour devenir capable d'agir sur les 
élémens du  sucre, exige la présence de l'oxigdne : ils ont trouvé 
dans un dcs produits de la fermentation des grains, dans la levure 

de bière, un ferment insoluble ou presqu'enliérement insoluble 
dans l'eau, dont l'aclionpeut s'exercer sans la présence de l'air; 
enlin M. Colin, plus récemment, a fait connaître que toutes les 

maLières animales avaient la propriété de d6velopper la fermen- 
tation alcoolique dans un laps de temps plus ou moins long. Cet 
habile chimisfe a enrichi de beaucoup de fails rcmarqnables 
l'histoire de la fermentation ; il a porté particuliérernent son at- 
tention sur le îerment de la bière, dont l'examen chimique avait 
d4jà eu lieu par M. Thénard. Les propriétés de ce corps se rat- 
tachenl i des phénomènes trop reinarquables et trop iinportans 
pour la science, pour que les moindres observalions nou~clles ne 
méritent d'être consignées. 
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Occupés depuis plusieurs mois, à étudier quclques points fon- 

damentaux de la thCorie de la fermentation, nous avons dû 

porter nolre attenlion plus particulièrement sur les fermens 
dont la nature ne nous a pas para bien définie, malgré les nom- 
breuses recherches dont ils ont été l'objet. 

Le ferment dont nous vous entretiendrons aujourd'hui est celui 
connu nous le nom de levure de bière. 

Examen chimique du  ferment de la bière conside>& comme 
principe immédiat. 

La levure, telle qu'elle est obtenue dans les brasseries, est 
loin d'ktre un  corps homogène : c'est une fécule blanche délayée 
dans des quantitEs variables de b i h e  et colorée par une malikre 
résineuse am&re qui est retenue en suspension dans la masse. Un 
lavage à l'eau distillée nous a servi pour séparer la bière ; quant 
a la maliére résineuse, nous l'avons isolée par un  procédé méca- 
nique. Cette matière, qui parait provenir des fleurs de lioublon 
( la lupuline ) est d'une pesanteur spécifique plus considérable 
que la ficule blanche, et,  pour la siparer, i l  nous a suffi de délayer 
la levure plusieurs fois dans de l'eau distillée et  de décanter au 
moinent où la matière résineuse s'élait déposée. Cette matière, 
traitée à froid par l'eau, s'y dissout u n  peu,  la colore en fauve 
et lui communique une saveur amère très - prononcée. Cette 
dissolulion ne précipite pas par la gélatine; elle n'altère pas la 
couleur des papiers réactifs; elle ne précipite pas par l'acétate 
de plomb neutre ce sel avec escès de base y produit un louche 
blanchâtre. L'alcool dissout en grande partie cette inatière; la 

dissolution est hrune,  elle a une saveur très-mère, laissant dans 

la bouche un  arrière goût désagréable : clle est troublée par l'eau, 
et donne par évaporation une matière hrune qui ,  jetée sur des 

charbons ardens , brûle avec une belle flamine blanche. La partie 
insoluble dans l'alcool ne cède rien ii l'éther ; elle n'a plus de 
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saveur, e l  ressemble d une mati2re ligneuse. La l+rc tloil , en 

grande partie, son amertume à c c ~ c  inali2rc, qui peut-ê1i.e con- 
tribue aussi à sa coloration. 

La levure séparée de celte maliére étrangère, e t  sufisainment 
lavée à l'eau distillée, étant privËe , par une forte pression entre 
des doubles de papi:r Joseph, de l'eau danslaquelle elle avait été 

délayée, se présente sous la forme d'une poudre inodore, d'une 
saveur fraîche, qu'il serait diIlicile de définir, mais qui n'a au- 

cune amertume; elle est d'un blancun peujaunâtre. Cetle légère 
nuance jaune nous parait due ù un peu de matière résineusc 
encore adhérente ; car plusieurs traitemens à l'alcool enlèvent 
totalement la couleur, mais altèrent la propriété de la levure 
d'exciter la fermentation, ce qui nous a b i t  renoncer à ce moyen 
de la purifier. 

Dans son état pâteux ordinaire, telle qu'elle sort des brassc- 
ries, la lcvure ne conlicnt que 1 5  pour IOO de malière séelie. 
Après l'avoir forleinent coinpriiude entre des doubles de papier 
Joscph, elle avait encore rctcnu 67 pour ioo d'eau. 

La levure desséchée ù une douce chaleur, au contact de l'air, 
acquirrt une couleiir brune , devient clcmi-transparente coinine 

la corne ; mais en la placant immédiatement apr2s l'avoir lavie 
et coinprimée, sous lc récipient d'une bonne machine pneuma- 
tique, i côté d'un vase rempli d'acide sulfurique concentré, 

elle se desskclie sans brunir et conserve micux sa propriété d'ex- 
citer la fermenlalion : toutefois il  est à remarquer que quoique 
les parlies solubles qu'on sépare de la levure ne contiennent que 
peu de principes fermental$, puisqu'elles ne développent de 
fermentalion qu'au bout de quelques jours, la levure fait fer- 
menter d'autant moins vite l e  sucre qu'elle approche davan- 

tage de son point de dessiccation. 
De la levure fraiche , pâteuse, qui en cinq minutes excitait la 

ferinenlafion d'un liquide sucré, et faisait lever le pain en une 
vingtaine de minules, après avoir été c o q r i m i e ,  ne présentait 
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plus de réaction sur le sucre qu'au bout d'une ou de plusieurs 

heures et faisait lever plns difficilement la pi te  de farine; des- 

séchge entièrement, même SOUR le récipient de la maclune pneu- 
matique, celte levure n'excitait plns la ferinenlalion qu'au bout 
d'un jour, et ne pouvait plus servir à la fabrication du pain, qui 

réclame une action prompte, immédiate. 

La levure purifiée, ainsi que nous l'avons dit ci-dessus, est 
un  peu soluble dans l'eau ; cette eau acquiert la propriété de faire 
fermenter le sucre, mais au bout de deux jours seulemcnt e t  avec 

trés-peu d'énergie ; elle ne possède nullement la propriélé de 
faire lever le  pain. La bière qui imprégne la levure fraîche ne 
fait fermenter que très-dificileinent le  sucre ; incorporée dans 

dc la pâte de farine, elle ne la fait nullement lever. 
De la levure purifiCe par lavagc , puis comprimée, a été traitée 

par de l'alcool à plusieurs reprises; ce liquide s'est Iégéreinent 
colord d'abord, mais après un  ou deux traitemens, il rcstait 
presqu'incolore. I l  n'a donné par évaporalion qu'une pctile quan- 
tité d'un rCsidu brun d'une grande amertume ; cette matière ne 

parait différer en rien de celle séparée de la levure par la dé- 

cantation. 
L'éther n'a produit sur cette levure lavée à l'alcool aucune 

aclion; l'infusion éthérke n'a donné par évaporaiion aucun résidu. 
n e  la levure lavée à l'eau, puis à l'alcool à plusieurs re- 

prises, a é1é de nouveau traitée par l'eau. Cc liquide est reste 

incolore ; la baryte, le chlorure de barium , le nitrate d'ar- 
gent, l'acétai e de- plomb basiquc , les acides phosphorique et  

acétique mis en conlact n'ont pas fourni le moindre précipité. 
Celle liqueur avait une IégErc odeur de levure ; on en a éva- 

poré environ un  demi-litre, e t  l'on a obtenu pour résidu une 
trace très-légère de matière brune,  qui provenait sans doule de 

ce que les lavages à l'alcool n'avaieni. pas élé assez inultipliés. 
De la levure purifiée fut soumise à l'action de l'acide nilricpe 

dans une cornue de verre à laquelle était adaptt! un tube propre à 

rccueillir les gaz ; par une douce chaleur, il s'est dégagé un 
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mélange de gaz acide-carbonique, de gaz azote et de deutoside 
d'azote. La liqueur rcriéc Jans la cornue, neutralisée par la po- 
tasse et sursaturée par l'acide acetique, a précipité par le chlorure 
de calcium : le précipité insoluble dans le vinaigre, en grand ex- 
cès, s'est facilcrnent dissous dans un peu d'acide hydrochlorique : 
c'était de l'oxalate de chaux. 

Traitée par l'acide sulïuiique concentré, à chaud, il y a eu 

dégagement d'acide carbonique, d'oxide de carbone, e t  d'une 
tr&-pelile quantité d'acide sulfureux. Le résidu était un charbon 
azoté brillant. 

On a trituré à froid de la levure, avec de l'acide sulfui-ique 

concentré e t  après vingt - qualre heures de contact, on l'a 

ddlayée dans de l'eau et soumise à l'ébullition pendanl plusieurs 
heures; au bout de ce temps on a saturé l'acide par la craie et  

filtré; la liqueur claire, mise en contact avec de la levure, a fer- 
ment6 avec force, e t  a donné ji la distillation un  tiers de son 
volume d'un liquide marquant 80 à l'alcoométre &nlksiinal. 

La levure se dissout dans l'acide hydrochlorique sans digage- 
ment dc gaz, e t  la liqueur est d'une couleur rose foncée fort 
belle. 

Traitée par la potasse caustique pure, à une teinpdralure d'en- 
viron zoo degrés, elle laisse dégager du  gaz liydrogénc et du  gaz 

ainmoniacal : il reste dans la cornue dc l'acétate, de l'oralate c l  
du carbonate de potassc. 

TTne petite quantité de ferment lavé e l  comprimé a étS mise en 
contact avec de l'oxigkne dans une cloclle graduée ; au boul de 

dix jours, on a agité le gaz avec de la potassc caustique; son 
volume a été réduil. de 973 divisions à 60 par l'absorption de 1-acide 
carbonirjue; le restant était de I'oxigénc pur : nous n'y avons pas 
remarqué de mélange d'hydrogéne comme cela a lieu d'après 
Proust, lorsque l'on traite de la mZmc inaniCrc le gluten. 

La levure s 'altth avec beaucoup de rapidilé à l'air; cllc se 

colorc et  acquiert bientdt l'odcur et la saveur des substances 
miinales en plréfaclion. 
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D'aprés les diverses expériences que nous venons de décrire', il 

n'est pas douteux que le ferment de LiZre ne soit un  prin- 

cipe immédiat parliculier. La propriété qu'U ce corps de clé- 
terminer presque iinm6dialenient , et  sans exiger la présence 
de l'oxigène, la fermentation du sucre ne permettenl; pas de 
le confondre avec aucun autre produit connu; cette matière 
se rapproche le  plus du ligneux, mais elle en diffire cependant 
essentiellement par sa propriété d'exciter la fermentation ; 
parce qu'elle fournit par la distillation avec l'acide nitrique, 

de l'azote; parce qu'elle ne laisse digager que trés-peu d'acide 
sulfureux par l'action de l'acide sullùrique concentré et chaud; 
enfin, parce qu'ellc donne de l'hydrogène pur et de l'ammo- 

niaque par l'action de la potasse caustique; cette matière diEère 
encore essentiellement du gluten qui jouit d'une élasticité parti- 
culiére, qui ne fait fermenter que très-lentement e t  qui est en 

grande partie soluble dans l'alcool. 
Pour coiupléter l'étude de cette matière nous en avons déter- 

miné la composilion é16mentaire. Pour faire ces expériences, 

nous avons opEré sur la levure lavée, puis séchée sous le réci- 

pient de la machine pneumatique. Par des essais préliminaires, 
nous avons déterminé le rapport de l'azote à l'acide carbonique ; 

quatre expériences ont &té faites, elles ont donné. les rapports 
suivans : 

11.50, i r  .4o$  10.50 et  10.55 de gaz azote pour cent de 
mélange ; en prenant pour base du  calcul la moyenne de ces expé- 
riences nous avons trouvé que l'azote est à l'acide carbonique 

comme r : 8, i o. 
Deux décigrammes de levure séchée convenablement ont 

donné pour rusultat moyen de a expériences 163. 8 centim2tres 

cubes d'acide carbonique à la température de 8 degrés et sous la 

pression de n, 754. 
La d'eau cléterminie par le elilorore de calcium a 

été de 0.  gr. sur la inêinc cpniilité dc lcvurc. 
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L'analye a donc donné, calculs faits ; 

Azote o. 0244 12.20 

Carhone O. ~ 7 8 9  ou pour cent 36.95 
Eau o. 1050 5a. 50 

o. 2033 101.65 
ce qui donnerait assez exactement ( O6 Hl2 C7 Az9 ). 

Bien qu'il soit constant que la levure pure soit un  corps qui 
n'est identique avec aucun principe immédiat connu, nous 

sommes loin d'admethe qu'on puisse tirer beaucoup de conclu- 
sions des résultats de son analyse élémentaire; car quoiqu'il soit 
présumable que cette matière ne perde aucun de ses principes 

par une dessication convenable, il n'est pas inoins certain que 
dans l'état sec où on l'a analysée, elle ne poas6dait plus ses pro- 
priélés primitives; :elle n'excitait plus la fermenlation qu'après 
un  contact de vingt-quatre lieures environ. D'un autre cbté, il 
est possible que la composition de la levure soit modifiée encore 
selon la nature du grain employé à la préparation de la bière. En 
poursuivant nos recherches sur cette matière, nous déterminerons 
par de nouvelles analpes : si cette coinposition est toujours la 
même, et  quelle différence il  existe entre le fermcnt de la biére 
et  les autres ferinens connus. 

La levure considérée sous le rapport de son acrion dans la 
fermentation. 

Pour peu que l'on examine l'action qu'exerce la levure sur un 
inélange de sucre et  d'eau, il est facile de se convaincre que 
c'est la partie solide, et non la partie liquide, qui agit dans cette 
matière; c'est autour des fraginens de levure, en suspension dans 
le liquide, que se ddveloppcnt les bulles de gaz acide carbo- 
nique ; et ce qui ne devra plus laisser aucun doute à cet égard : 
c'est qu'en filtrant un liquide en pleine fermentation, cette 
réaction chimique est arr&i.ée immédiatement, ct ne reprend ton 
activité qu'après que la partie rest6c sur lc filtre y a El6 ajoutée 
de nouvcau. Toutefois il ne faut pas pcrdrc dc vuc quc la lcvuie 
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n'est pas entiéremcnt insoluLle el que l'eau qui a servi au lavage 

de cette matiZre conlient une pctite quantité du principe fer- 

inenkitif; mais cette eau ne développe la fermenlation que 

très-lentement et aprZs un  laps de temps très-grand, deus jours 

au moins, agissant en quelque sorte comme toutes les mntières 
azotées. Une particularilé fort remarquable, c'est qu'en faisant 

fermen ter du sucre avec cet te eau de lavage de levure , le liquide, 
d'abord parfaitement clair, se trouble peu à peu,  et après que la 
ferinenkition est terminée , il laisse déposer une matière solide 
assez volumineuse, et semblaLle à la levure, mais n'excitant quc 

tiès-clifricilement la fermentation. Il  parait concluant d'après les 
' 

expérieuces de MM. Gay-Lussac et Colin, que, pour faire fermcn- 
ter le sucre, il suflit de la présence d'une matière qui détermine 

la rupîure d'équilibre dans les portions de sucre leu plus voisines, 
e t  que cette réaction dans les élémens, de même qu'une action 
galvanique, se transmet de proche en proche. Plusieurs faits 

viennent à l'appui de cette opinion : une bulle d'oxigène, nn  simple 
courant galvanique sufi t  pour faire fermenter le suc de raisin, 
mais ici il ne faut pas perdre de vue que, dan6 le raisin, le ferment 
qui est solublc et diffère de la levnre de bière, sous différens rap- 

ports, ne saurait agir qu'autant qu'il a absorbé de l'oxigène; alors 
seulement il devient capable d'exciter la fermentalion. 

La fermentation n'est donc qu'une conséquence, et non nn  
résultat direct de celte absorption d'oxigène, de ce- courant gal- 

vanique; car l'oxigène ou un  courant galvanique ne disposent 
nullement de l'eau et  du sucre A fermenter sans l'intermédiaire 

d'aucun antre corps. S'il suffisait d'une commotion, d'un effet 

inilial, d'une réaction chimique quelconque dans un mélange 

de sucre et d'eau, pour provoquer la fcrmentation, le liquide 
qui est entr6 en fermentation continuerait à fermenter malgré 
la séparalion du ferment par le filtre, et les matiéree azotéesde- 

vraient être également aptes à engendrer la fermenlalion alcooli- 
que; cc qui n'est pas. L'action du filtre arrête subitement la fcr- 

inenlalion la plus active, et aucune inatière azotée n'a sur le sucre 
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une action coinparable à celle de lalevurc. Diverses réactions chi- 
miques, produit es en présence du  sucre, devraient occasionner 
celte rupture d'équilibre et aucun (noua en avons essayé un grand 
nombre ) ne provoque le moindre signe de fermentation. 

Quoique la présence de l'azote ne soit pas nécessaire pour ex- 
pliquer la transformation du  sucre en alcool e t  en acide carbo- 
nique, ce corps parait toutefois jouer un grand rble dans la 
fermentation; nous ne pensons pas que sa présence n'est requise 

que parce qu'en faisant partie conslituante des corps organiques 

il en rend la décomposition plus facile, plus rapide. 
Lorsqu'on a rait fermenter à plusieurs reprises de la levure avec 

du  sucre pur, celte levure finit par perdre sa propriété d'exciter 

la fcrmenlation, par la disparilion de l'azote qui était entré 
dans sa coinposilion priinilive. Ce résulta* n'a toutefois pas lieu 
dans la fabricalion de la bière; car non-seulement la m&me 

quantité de levure reste pour un  nouveau brassin, mais il s'en 
forme des quantités bicn plus considérables que celles einployées; 
cet exctidant de levure est un produit très-avantageux pour le 
brasseur; le bénkfice qui résulte de sa vente, dans les grandes 
clialeurs de l'é18, l'engage souvent B fabriquer de la  bière, cjuoi- 
que l'état de l'atinosplière soit peu favorable à cette fabri- 
cal.ion. 

La quantilé de fermciil d8composée pendant la fermenlalion 
paraît faible; elle ne s'élkve pas au-delà de I i/z p. o/o, selon 
M. TliEnard ; mais comine pendant cette fermentation même, il se 
forme une certaine quanlité de levure, quanlité d'autant plus 
grande et  d'autant plus active que les malikres azotées son1 plus 
abondantes dans le liquide, il est dificile de déterminer exac- 

tement la quantité de ferment nécessaire pour la conversion du  
sucre en alcool. 

L'expérience de M. Tliénard a eu lieu sur du  sucre pur, el il 
est reslC une matière non-azotée en place du  ferinmt employé ; 
mais si cetle expérience avait eu lieu sur d u  moût de grains, au 
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lieu d'unr matière non-azotée et  iiicap:iblc de développer la Fei- 

mentation, il serait resté un  vérita'ble ferment,, e t  en quantité 

plus considérable que celle emplogée. 

La séparation de l'azote du ferment, pendant l'acte de la fer- 
inentalion du  sucre pur, a été constatée de nouveau par les ex- 
périences suivantes : 

De la levure de biére, après avoir été bien lavée, a été mise en 
fermentation avec de l'eau sucrée en excès, que l'on a renouvelée 
deux fois; le  dépbt blanc insoluhle , qui est resté aprés que toute 
fermentation eut cessé, n'était plus susccptible de faire fermen- 
ter une nouvelle quantité de sucre. Pour reconnaître s'il conte- 
nait encore de l'azote, on l'a partagé en deux parties; l'une cal- 

cinée dans un petit tube n'a donné que des produits trés-acides; 
l'autre ayant été brûlée avec de roxide de cuivre, les gaz ont été 
compléi.ement absorbés par la potasse. Par suite de ces résultats 
on a recherché la présence de l'azote dans le liquide spirilueux 

provenanl de l'action d u  ferment sur le sucre diss011s dans l'eau. 
Ce liquide a étC évaporé en consislance sirupeuse ; une partie du 
produit, agitée avec de la chaux, a laissé dégager de l'ammonia- 

que dont la présence a été facilement reconnue par lc papier 
réaclif. Une autre partie du méme produit, traitée par l'acide 
sulfuric~uc, a laissé dégaser des vapeurs d'acide acétique qu'on a 
reconnues à l'odeur et aux vapeurs blanches produites en appro- 
chant un  tube qui avait été plongé dans l'aminoniaque. 

Il est donc probable que, dans l'acte de la ferinentation, l'azotc 

du fcrment est converti en aminoniaque. Toutefois, coinine la 
levure est un peu soluble dans l'eau, qu'elle est prompte à se dé- 
composer et qu'elle contient de l'azote dans sa coinposition ; que 
d'un autre cbté l'acide acélique a p u  se former pendant la fer- 
mentation, il est possible que la formation d'ammoniaque et d'a- 
cide acitique dans les expériences ci-dessus, soit indBpendantc 
de l'acte de la fermentation alcoolique. Proust avait cru remar- 

quer qu'il se dégeait un peu d'azote avec l'acide carbonique 
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pendant la fcrmentalioii, mais celte observation a été coinbattue 
par BI. Thénard (*). 

Nous avons consta té que du ferment agissant plusieurs fois con- 

sécutivement sur du sucre pui; perdait son pouvoir fermentalif; 
il peut arriver ndanmoins, coinine l'a reconnu M. Colin , que les 
dkpôts formés pendant la fermentation du sucre avec une inatiére 
auimale,l'albumine par exemple,puissent exciter la fermentation 

du sucre plus activement que ne l'avaient fait les matières elles- 

mêmes; c'est qu'alors ces corps se trouvent en un état de déeoin- 
position plu; avancé et  qu'ils se rapprochent davantage de la 
levure récente, qui se distin jue essentiellement des antres ma- 
tieres azolées, en ce que ses élémens son1 en pleine réaction 
puisqu'elle se décompose très-rapidcment et  qu'elle convertit 
I'oxigéne de l'air en acidecarbonique, aussilbt quele contacta lieu. 

Le ferinen1 de la bière présente une propriélé qui n'appartient 
à aucun autre corps ; c'est d'exciter iinmkdiateuient et sans auxi- 
liaire la fermentation par son mélangc avec le  sucre et l'eau h 
une température convenable ; mais pour paralyser ou diminuer 
celte propriété il  suffit de la moindre altération ou modification 

dans son état. 
La levure lavée et  coinprimée excile encore la fermentation, 

mais cette réaction n'est plus si iinrnédiate qu'avec la levure 
fraîche des brasseurs; ellc l'ait lever plus clilficilemeni le pain. 
Cependant, le liquide qui imprkgne la levure ne fait éprouver 
au sucre qu'une fermentation lente au bout de deux jours. La 

levure desséchie avec toutes Ics précautions possibles, même 
sous le  récipient de la machine pneumalique, ne développe plus 
la fermentation qu'au bout de i a  i 1 5  heures ct ne peut pa 
cons6quent plus servir à faire lever le pain. 

(*) R'ousapprenons, peiidaiit que ce travail ebtsoiis presse, que hl. Gauiliier 
de Claiibry a obscrrk receinmeni que l'acide caibonique entraine, pendant la 
fermentation, une maiiére aeotéc qu'il a isolhe. 

1 2  
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Soumise à l'action de l'alcool e t  de l'éllier qui ne lui elilAvent 

aucune matiére fermentdive, la levure perd la propriété de faire 

fermenter le sucre iininédiatement; l'action de l'eau bouillante 

produit le  même résultat. 
Que conclure de ces fails si ce n'est que lalevure fraîche, telleque 

la  livrent les brasseurs, n'agit immédiatement sur le  sucre, que 

parce qu'elle même est en un  état de fermentation ou de réaction 
qui est arrêl6e par l a  compression ou le rapprochement des mo- 
lécules ou une espèce de coagulation qui résulte de l'action de 
l'alcool, de l'éther, de la chaleur, etc., etc. Toutes ces causes, 
toutefois, n'altèrent pas la levure dans sa composilion , et mise 
de nouveau dans des circonstances favorables, elle peut faire fer- 
menter; mais lentement, n'agissant alors pas beaucoup plus rapi- 
dement que les autres matières azotEes, e t  dans aucun cas ne 
pouvant être employée ji faire lever le pain. 

Ainsi s'expliquent les résultats infructueux de toutes les tenta- 
tives raites pour conserver la levure. La question de la coneerva- 
tion de la levure présente u n  très-grand intérêt. Dans les grandes 
clialeurs de l'été, les brasseurs vendent, i Lille, pour la valeur de 

5 à 6 francs, ce qui dans les autres saisons ne se paie que 50 à 
60 centimes. 

Dans l'intérêt d'un grand nombre d'arts induslriels qui font 
usage de levure, laSociété royale dea Sciencesde Lille avait mis au 

concours , l'an dernier, de trouver un procédé économique pour 
conserver, sans altéralion, ce produit pendant un an : les procé- 
dés indiqués n'ont pas mérité le  prix ; ils aboutissaient à la dessi- 
calion, coinine tous ceux qui ont é t t  successiveinent publiés, et 
dont on trouve la description dans le dictionnaire technologique 
(vol. XII,  241 ). Nous avons poussé au dernier point les piécau- 
tions dans cette dessication, puiscpc nous avons eu recours à l'é- 
vaporation de l'eau dans le  vide ; e l  néanmoins la levure obtenue 
ne pouvait plus faire lever le pain, et ne faisait plus fermenter le 

liquide sucré qu'après un jour de conlact. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 91 
Dans I 'espir d'arriver par un autre moyen au but que s'était 

proposé la Société, nous avons essayé de conserver la levure B 
l'état pàtCux. 

On a b r o ~ F  avec du sucre de la levure lavée e t  comprimée 
entre des douldes de papier Joseph; on a formé ainsi une pâte 
trhs-ferme, de laquelle il ne s'est dégagé aucun gaz pendant 
l'espace de près d'un mois de séjour, à une température de ia 

à 150. Au bout de ce temps la matière avait parfaitement con- 
servé l'odeur de levure; elle fut délayée dans plusieurs fois 
son volume d'eau, et soumise à une température favorable 
à la fermentation. Au bout de qirinze jours aucun mouvement 
ne s'étant encore opéré, on agila le mélanse, et peu d'heures 
après la fermentation s'est développée ; elle a marché avec rapi- 
dité e t  a donné un liquide fort alcoolique. La levure n'avait 
éprouvé aucune altération, quelle cause a pu retarder le déve- 
loppement de la fermentation? 

Après avoir lavé de la levure à l'eau distillée, nous en 
avons rempli en entier un  flacon de verre qui a été placé, hermé- 
tiquement bouciit?, dans une enveloppe de fer-blanc fermée elle- 

même par une placpe soudge. Le tout a été conservé dans une 
glaciére pendant une année. Au bout de ce temps la levure avait 
un peu diminué de volume, elle était dcvenui: brune, demi-tranr 

parente, avait une odeur infecte de choux pourris; mise en con- 
tact avec du  sucre et de l'eau, elle ne lit plus fermenter, et ne 
pouvait aucunement servir à la fabrication du pain. 

L'on nous a toutefois assuré qu'en Allemagne, quelques bras- 
seursconservaient de la levure en pâle pendant les chaleursde l'été, 
en l'introduisant dans des sacs de cuir bien ficelCs et goudronnés 

au-dehors. Ces sacs sont placés dans des cilernes creusées dans 
le sol des caves et à une profondeur telle que les sacs puissent 
ktre recouverts d'une eouche de terre de 3 pieds. Nous n'avons 
pas été à même de constater l'eficacitd de ce procEdé. 

Après avoir déterminé avec cjuelle facilité la lcvure éprouve 
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de l'alldration dans ses propriétés fermentatives, lorsqu'elle est 
abandonnée à l'air ou qu'elle est dessécl&e, nous avons soumis cette 

matière, en mélange avec du sucre et de l'eau, i une série d'ex- 

périences pour déterminer l'action qu'exercent sur la fermenta- 
tion en grand nombre d'agens cliiniiques. Ces résultats sont. trop 

imparfaits et trop peu nombreux encore pour conduire à des 
conclusions bien positives ; nous avons crh cependant utile d'en 
faire mention: la fin de ce travail. 

Il résulte des expériences dont les résiiltatsse trouvent consignés 
sur le tableau ci-contre, qu'aucun des agens chimiques mis en con- 

tact avec un  excès de sucre et  du ferment n'a fait augmenter la 
quantité d'alcool ; mais que la crêine de tartre et  le sulfate de 
zinc ont accéléré le dégagement du  gaz; que la plupart des autres 
produits et notamment le sulfate de cuivre, le nitrate d'argent, 
le protochlorure d'étain, l'oxide rouge de inerctire, l'acétate de 
plomb basique , le  chlorure de chaux, le vinaigre, la quinine, la 
potasse caustique et l'ammoniaque, arrbtent toute production 
d'alcool ; que la fermentation peut marcher en prksence du 
camphre, de l'oxide puce de plomb, de l'oxide noire de cuivre, 

du protoxide de fer, etc.; mais qu'elle se trouve ralentie, plus ou 
moins, par la présence de ces corps. Une anomalie hien grande, 

c'est la formation d'acide carbonique sans alcool, par l'addition 
de l'alun, du sulfate d'alumine e t  du  pro tosulfate de fer. Au mo- 

ment où une fermentation est en pleine activité, elle peut être 
arrétée subitement en versant, dans le liquide fermentant, un 
peu de dissolution de sulfate de cuivre, ou l'un des autres pro- 
duils dont nous avons reconnu l'action paralysanle sur la fer- 
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Rien. 

I gr. alun. 
I 

x gr. sulfate d'alumine. 

i gr. sulfate de potasse. 

5 gr. dissolution de nitrate d'argent 

I gr. protochlorure d'btain. 

I gr. chlorure de chaux. 

1 gr. sulfite de potasse. 

r gr. polassc caustique. 

I gr. ammoniaque liquide. 

I gr. 50 cent. quinine. 

Vinaisre. 

I gr. oside rouge de mercure. 

I gr. acétate de ploinb basique. 

I gr. protosulfate de fer. 

I gr. oxide puce de plomb. 

I gr. oside noir de cuivre. 

r gr. proloxidc de fer hydraté. 

r gr. erbme de Larlre. 

Éther. 

Camphre. 

o gr. 2 cent. sulfatc de cuivre. 

I gr. sulfate de zinc. 

D I A R C I I E  D E  L A  F E R B I E N T A T I O N  

La fermentation a coiniiiencé apr6s une demi-heure de conlact. 

Après une demi-heure a donné beaucoup de gaz. 

Idem idem. 

h marche avec rapidité. 

Pas de fermentaiion au bout dc douze jours. 

Idem. 

Idrm. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Au bout d'une demi-heure ils oiit donné lieu i un faible dégageinen( 

de gaz qui a bientdt cessé; ils sont restés stationnaires ensuite 

Le dégagement de gaz a été actif après 1/2 li 3/4 d'heure. 

La fermentation a marché régulièrement ap& une demi-heure. 

Idem. 

Cn peu plus lentement. 

En 15 minutes le dégagement s'est fait avec rapidité. 

A assez bien fermenté. 

lTn peu plus lenlement que le précédent. 

Même marche qu'alec la levûre seule, dégagement plus lent. 

FerinenLation active. 

Degrés ceiltésimaux 
lu produit de la distil 
lation; I 3 duvolume 

primitif 
a été recueilli. 

OBSERFATIOSS. 

pas d'éllier acéliq. 

La temp&rature 
n'a pas été bien ri-, 
;uliéremen t inairi- 
h u e  à i 8 0 .  
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DE LA CHAUX ET DES MORTIERS 
E N  U S A G E  

D A N S  L ' A R R O N D I S S E M E N T  D E  L I L L E ,  

DEUX qualités de chaux sont employées dans l'arrondisse- 

ment de Lille , i la préparation des mortiers : l'une , éini- 

nainiiient hydraulique, vient des enviions de Tournai: où 
elle est fournie par un calcaire compacle biluiuineux , de 
couleur bleue, susceptible de prendre un  beau poli ; l'autre 
est une chaux grasse provenant des environs de Lille et notam- 
ment de Lezennes ; elle est le résultat de la cuisson d'une 
craie blanche un peu veinée d'oxide de fer ,  renfermant des 
rognons de silex pyromaque, et quelquefois des pyrites mar- 

tiales; voici en regard les résultats de l'analyse chimique de 
ces deux pierres d cliaux. 

Humiditéetmatitreorganique. n , loz  
Silice .................... 8,000 
Alumine.. ................ 9,136 
Fer. - Traces tds-sensibles 
ManganZse. - Traces j. peine 

appréciables. 
Soufre.. ................. 0,938 
Carboiiaie de chaux et perte. .80,534 - 

I00,OOO 

PIERRE A CHAUX, dite PIERREBLEUE, 

des environs de Tournai. 

Humidité ................ 1,900 

Silice .................. 0,600 
Alumine ................ 0,800 

............... Fer oxidE.. 0,900 
MangauEse. - Des Iraces. 
Carbonate de cliaux et perte. . 97,900 

PIEBBE A c n b ~ x , d i t < :  PlEBBE BLANCBE, 
des environs de Lille. 
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La présence de plus de 17  p. o/o de silice et alumine dans 

l'une de ces pierres justifie bien la qualité hydraulique de la 
chaux qu'elle fournit. La pierre des environs de Lille doit 

donner, d'après sa composition , une chaux presqu'entièreinent 
pure. Cette pierre est employée en grande quantité à la prépa- 

ration du blanc d'Espagne ou blanc de Meudon; j'en ai fait 
usage avec succés pour la fabrication de la soude artificielle; 
la composition et les propriétés de ces deux qualités de chaux 
sont tellement différentes qu'elles ne sauraient être employées 

indistinclement. Celle de Tournai, d'un prix plus élevé que 
celle de Lille, sert aux constructions hydrauliques, au  platrage 
extérieur des murs, à la construction des citernes , etc. ; tandis 

que l'autre est employée presqu'exclusivement aux consliuc- 
tions abritées et communes. Cette dernière doit ktre préférée 
à la chaux de Tournai pour le badigeonnage à la chaux, pour 
la préparation du lait de chaux, en usage dans les savonneries, 

les tanneries, les fabriques de colle d'os et de sucre de betteraves. 
Elle m'a servi utilement à la fabrication du chlorure de chaux ; 
ce produit, toutefois, acquiert une légére teinte jaunltre due à 
l'oside de fe r ,  inais qui ne peut pas nuire à sa rpalitd. 

La préparalion et l'emploi des mortiers, dans une partie de 
la Flandre, est susceptible de beaucoup d'améliorations ; c'est 
à Lille surt,out et dans les environs que de graves erreurs sont 
coinrnises dans l'emploi de ces matières ; avec les meilleures qua- 
lités de chaux l'on n'obtient souvent que des  résultat,^ très-impar- 
faik , sous le rapport de la solidité des constructions. Une grande 
faute, c'est l'emploi presque gCnéral d'argile au lieu de sable 
dans la préparation du mortier; i l  en résulte que ce dernier 
est compacte ; que l'accès de l'acide carbonique de l'air ne  
peut pas avoir lieu dans toute la masse, de là les parties extérieures 

seulement sont ùurcies , e t  cellcs qui se trouvent dans l'épaisseur 

des murs n'acquihrent aucunc adhérence , aucune solidité : 
une grande partie de la chaux rcsle caaslique. Un autre incon- 
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vénieiit fort grave , résultant de l'emploi de l'argile , c'est que 
celte matiére 8tant absorbante e t  hygromdtrique, le mortier 

dont elle fait parlie constituante attire l'humidité de l'airt 

boit avec aviditd l'eau d'infiltration et la retient avec force, 
ce qui dispose les murs à se salpêtrer proinpleinent e t  j. se 
détruire par la gelée. 

L'on ne saurait donc trop recommander d'employer pour 
la confection du  mortier au moins une partie de sable de 

moyenne grosseur, surtout lorsque ce mortier est destiné à 
des constiuctions extérieures, souinises aux intempéries de l'air. 
Il  cst vrai que le sable est peu abondant dans les environs, 
e t  que ,  par conséquent, i l  est fort cher;  mais l'usage de 

l'argile est devenu tellement une habitude que dans les localités 

mêmes oh l'on estrait du  salde, le  mortier est souvent préparé 
avec de l'argile. Cet usage provient sans doute aussi de ce 
que l'argile donne un mortier plus liant et qui se prête plus 
facilement à l'arrangement symétrique des briques. A défaut de 

sable, j'ai quelrpefois einplopé utilement des cendres de houille 
convenablement tamisées; ce produit est d'un prix peu élevé, facile 
à se procurer en grandes quantités dans ces localités et pourrait dc- 
venir d'un emploi fréyiient pour ce1 objet. 

Je  signalerai aussi quelques vices dans l'application des mor- 
tiers ; aussitbt qu'une construction est terminée e t  pendant 

que le mortier est encore mou, les inacons graltent les joints 
des briques et au moyen d'une petit,e truelle y appliquent un 
mastic forint5 avec de la chaux hytlraulique pure, pétrie au 

marteau avec un peu d'eau. Ce mastic durcit en peu de temps 
trés-forlement et  intercepte toute communication entre l'air 
e t  le mortier, et empêche, par conséquent , ce dernier d'ac- 
quérir le  degré de dureté dont il est susceptible. Ce rejointe- 

ment ou rpparage se fait aussitbt la conslruclion terminée, parce- 
qu'il donne une apparence plus agréable au travail et que le 

grattage est plus facile au moment où le mortier est cncoie 
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mou. Il  dcvrait Ctre diffbré autant que possible, sauf a faire, 
pour la facilild du travail , le  grattage immCtliatement ; le mortier 

aurait ainsi le temps de durcil. avanr de recevoir ce mastic 

hydraulique dont l'utilité est inconteslable. La chaux de Tournai 
délilée à l'air eb carbonatée en partie, élant pétrie en pâte 
ferme au moyen du  marteau, donne un  mastic très-convenable 
pour le  rejointenaent des briques , pour lier les pierres de taille, 
les dalles et les grès des flégards; lorsque la dessication de ce 
mastic n'a pas été trop prompte', résulta1 qtl'on oblient en 

couvrant les parlies récemment construiles de fuinier ou. de  
tannée , il acquiert une durelé comparable à celle de la 
pieiie. C'est uii véritable mortier naturel; la conversion d'une 

partie de chaux en carbonate, avant la préparation du  mastic, 
peut contiibuer efiicaceinent à la durcté de ce dernier; une 
cuisson imparfaite produirait le même résultât. 

La chaux de Tournai, délayée convenablement dans l'eau 
avec du  poil de veau, sel t à faire des plafonnages. Les ouvriers 
de ces contrées, surtout ceux qui viennent des enviions de 
Liége , exceIlen1 singulièrement dans ce genre de travail. 11s 
font des ouvrages aussi dificiles et aussi compliqués qu'il est 

possihle de les faire avec du plâtre. Les façades des maisons 
son1 souvent plâtrées avec ce mortier de cha& hydraulique 
et  de poil, avec addition de sable. Ce plâtrage s'applique 
fréquemmenl sur dcs murs qui n'ont pas encore acquis une 

consistance convenable, on qui n'ont pas encore subi assez 
long-temps l'action dc l'acide carbonique de l'air; on se contente 
d'attendre qu'ils soient secs. A p r h  l'application du plâlrage , 
l'action de l'air ne peut plus avoir lieu, et par conséquent 
le  mortier ne saurait plus que dij'ficilement durcir. Le m h c  
inconvénient se présenle pour la peinture i l'huile, qui s'applique 
sur ce plâtrage. 11 ne sufi t  pas que le  plâtrage extérieur des 

maisons soi1 sec pour y appliquer utilement la peinture, il 

faut encore atlendre que ce plâtrage ait acquis, par I'aclion 
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de I'acidc carbonique , toute sa dureté, et les teinps secs ne sont 
pas les plus favorables pour cela. L'liuinidité de l'air, au lieu 
de nuire, comme c'est l'opinion assez générale , dispose la chaux 
à se solidifier par couches cristallines et  à acquérir une dur& 
plus grande. L'on doit attendre d'autant plus long-temps avant 

de peindre, que l'application de la chaux, en couches coin- 
pactes et polies à leur surface , n'est pas favorable à l'absorption 
de l'acide carbonique. On fait dans quelques localités des cré- 
pissages fort solides; ils consistent dans l'application au balai 

d'un mortier un  peu liquide, coloré diversement et  offrant une 
surface hérissée d'aspérités : mais qui malgré cela résiste fort 
long-teinps i l'action de l'air et dc l'eau parcequ'il a pu facile- 

ment se saturer d'acide carbonique. 
Ces considérations, peu profondes sous le  rapport scienti- 

f i p e  , n'en méritent pas moins de fixer l'attention de nos 

constructeurs. 
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HISTO IRE NATURELLE. 

S U R  L'ULVA G R A N U L A T A  DE L I N W É ,  

( Species plantarum, edit. III, p. 1633 ) ; 

Par J.-B.-H.-J. D~snnzisa~s. 

DEPUIS que le goQt pour 1'8tude de la Cryptogamie s'est pro- 
pagé dans loris les paj-s, cette belle et  très-intéressante branche 
de l'Histoire naturelle des v8gétaux a acquis un  développement 
considérable. Lcs Ouvrages d'Hoffmann, d'Hedwig , de Bride1 , 
d'bcharius, de Swartz , de Dillwyn, de Turner, de Lamouroux , 
de Vaucher, d'Agardh , de Lyngbye, de Hooker , de Bulliard , 
de Pcrsoon , de Nees, de Fries , de Link , et de plusieurs autres 
Auteurs distingués, en donnant I'Lveil aux Botanistes studieux, 
leur ont Fait connaître les charmes et  l'importance des recher- 
ches cryptogamiques. Alors on a vu paraître des Rlémoires fort 
curieux, des Monographies trés-savantes ou der Ouvrages géné- 
raux q!li ,  awx ceus des profor~ds scrutateurs que nous venons 

dr 1 il 1 , oiit changé, avec raison, la nomenclature ct  la 
classificalion, en créant une science nouvelle, que la vie de 
l'hoiume peut à peine embrasser dans toute son étendue. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 99 1 
Malgré une marche aussi rapide, inalgré cet élan vers Ia 

pcrléclioii , l'élude (les plantes cryptogan~es réclame encore 
de consciencieux investigateurs des secrets de la nature : une 
foule d'espéces nous restent inconnues, e t ,  parmi celles que 
l'on s'est empressé d'inscrire sur le catalogue de nos richesses 
végétales , il en est un grancl noinbre dont la véritable organi- 
sation a écliappé aux rechcrclies des savans qui les ont signalées. 
Ces dernières , reproduiles vingt Sois dans les livres , sans ajouter 

aupcu de connaissances que nous en avions acquises, iiiérilaient 

cependant toute l'attention des Auteurs; mais on ne sait qoc 
1 rop avec qucllc coinplaisance plusieurs d'enlic-eux , et  sur-tout 
lcs Floristes , s'en rapportent aux phrases caractéristiques dc leurs 
prédécesseurs On vcut écrire de gros livres; les mojcns d'ob- 
servations ininquent ou ils paroissent trop pénibles, ils exigent 
trop de temps; on trouve plus coininode dc répéter en d'autres 
termes ce qui a été di t ;  de I i  ces inisérables compilations qui 
tuenl la science et coniproimtlent la fortune des Editeurs qne 
l'on fait spéculer sur notre cr6duliié. 

])ans l'état actuel de la Cryptogamie, nous l'avons dit ailleurs, 
e t  nous aimons à le répéter aujourd'liui, il est aussi impor- 
tant pour ses progrès d c  délerinincr rigoureusement les carac- 
t h e s  des productions sur Iescpelles nous n'avons que dcs données 
incomplétes, que d'ajouter de nouvcllcsespèces A saiioincnclature. 
Qu'une juste défiance de nous-mCms , qu'un relour sur les 
id&s reçues trop précipitaminent nous engagent donc i porter 
sur ces êtres, qui se propagent sans ccsse autour de nous, 
cet csprit pliilosopliique (l'analjse qui les suit dans les diverses 

gradations de leur struciure, dans lcs diffkrens modcs de leur 
reproduction, et nous parviendrons i acquérir une vraie con- 
naissance de leur organisaiion intime, à rectifier les crreuis 
qu'ont pu commettre nos devanciers. 

Aprés avoir étudié pendant quelques années les Cliainpigiions 
cl Içs Byssoïdca , dont les pnilics esscnticllcs, souvent d'une p c L  
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tesse extrêiiie , échappent 2 la vue simple, nous tournâmes plus 
spécialement nolreattenlion vers ces produclions des eaux connues 

sous le noin d'Hydropliytes, et dans l'examen que nous fîmes 
souvent des divers Ulva et Vaucheria décrits dans les livres, 
nous fûmes toujours étonnés de trouver placée, tantôt dans 
l'un , tantbt dans l'autre de ces genres, suivant l'esprit spsléina- 
tique des Algologues, une petite plante terrestre et très-com- 
inune,  1'UZva g r a n d d a  de Linné, dont la structure nous 
paraissait trh-différente de celle des espéces avec lesquelles on 

la réunissait. Nous voulûmes , dès lors, observer de nouveau 
cette production avec persGvérance, et c'est aux caractércs 
que les anciens Botanistes lui ont reconnus, à l'examen de sa 
véritable organisation , à sa physiologie, à sa synonymie, enfin 
à tout ce qui se rattache ji son histoire, que nous allons con- 
sacrer quelques pages. 

Cette jolie et singulière cryptogame peut s'observer fréquem- 

ment ,  depuis le inois de mai jusqu'l la fin du mois de septembre, 
et quelquefois même pendant tout le mois d'octobre, dans 
les parties basses de nos champs peu a h é s ,  sur le bord des 

ruisseaux, sur l a  vase des fossés, des ktangs ou des marais 
desséchés, e t  particulièrement dans les allées ombragées de nos 
jardins, sur la terre nue et humide. Souvent aussi elle s'y plaît 
parmi le Vaucheria terrestris, PAnabaina lichenoïdes, quelques 
Oscillaires ou pelites mousses qui ,  dans ces lieux fiais, couvrent 

la terre d'une teinle verddtre plus ou moins foncée. Vu à l'ceil 

nu  (pl. 4 , Jig. 1 .  a , jeune âge,  b , plantes adultes), elle ne 

se présente d'abord que comme une réunion de grains très-nom- 
breux, d'un millimElre environ de grosseur, d'un vert assez 
inlense, e t  si rapprochés qu'ils paraissent soudés les uns aux 
autres. Si l'on enlève quelques uns de ces grains, et si on les 

sépare avec soin , pour les débarrasser de la terre dans laquelle 
leur parlie inférieure se trouve engagGe, on reconnaît que 

leur soininet seul est arrondi, quï le  s o ~ t  riellemenl pyriformes 
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dans le jeune â g e ,  tud~inés on en forine de malras dans le 

développement parfait , et que leur basc alongée se divise dans 
la terre, OU elle s'enfonce, en ramifications radiccllaires très- 

apparentes et presque hyalines dfig. a , trois individus vus à 
la loupe ). Si l'on pèrce ces petits grains, qui sont autant d'in- 
dividus distincts, avec la pointe d'une aiguille ou d'une lame 

de canif, on s'aperçoit qu'ils sont formés par une enveloppe 
membraneuse , sèclie à l'exldrieur et assez consistante, reii- 
fermant u n  fluide limpide, qui se répand aussifôt au-dehors. 
Ce quel'on obtient mécaniquement à l'aide de la poinle , s'opére 
naturellement dans les grains altachés au sol qui les a vu 
naître ; parvenue au plus haut degri d'accroissement, leur 

enveloppe se créve d'cllc-m&me au sommet, laisse échapper 

le liquide qui la distendait, s'affaisse , et  se montre encore pen- 
dant quelque temps comme une petite coupe vide qui reste 
fixte à la terre , au moyen de la racine dont nous avons parlé 
Cfig. 3, enveloppes affaissées, vues à la loupe). La ruplure des 
planles se fait aussi par violence, si le  hasard nous conduit 
dans les localités qu'elles habitent ; et l'on est toujours averli 

de leur préscnce par un bruit fort singulier, par une sorte 
de pétillement auquel donne lieu cette ruplure, quand nous 
foulons aux pieds toutes ces pelites peuplades. On croirait enten- 

dre le craquement d'une glace peu consistante. DessCchés pour 
nos colleclions cryptogamiques, les échantillons de l'lJlve gra- 
nulde ne donnent qu'une idEe imparfaite de ses premières formes; 
ce n'est plus qu'une cupule presque mCconnaissable , d'un vert 
érugineux ou grisâtre. 

Ray, bot,aniste anglais , qui vivait encore au commenceinent 

du  dix-huitième siècle, paraît être le premier qui signala la 

cryptogame qui nous occupe. Voici sa phrase : Lichenoïdes 

fung~orme , capitcdis vel wesiculis sphœricis aqueo humore 
repletis ( s ~ n .  III ,  70) .  Plus t a rd ,  Dillcn, dans I'Hisioria 

niuscoruna, publiée à Oxford en 1741  , mentionna aussi lameme 
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pioduction par ces mots diagnosticpcs : Trelitella palrcstris, 
wesiculis syhœricisî<~~~g~or~~~iGus. Il en piiblia une figure de 
grandeur naturelle A la table I O ,  fiç. 17 , de son ouvrage 

précieux; et quoique celte iigure soit en noir et gravée sur étain, 
cllc donne une idée assez exacte du  port de la plante. 

En I 7&i , Linné , dans sa Flora suecica ( i O 16 ) , indiqua 
la Trémelle de Dillen , par cc tk  plirase : U b a  sphœrica nggre- 
gara ; et  en 1 ~ 6 4  , dans la troisiEme édilion de son Species 
( I 533 ) , il la reproduisit sous le nom d'Uba granzrlala , splzœ- 
r i c n ,  aggregccla. 

11 nous paraît inutile cl'énuinérer ici les Auteurs de la inéme 
Cpoclue qui ont parlé de 1'Ulva granulais de Linné ; aucun 
d'eux n'a donné des détails satisfaisans sur son organisation. 
Nous dirons seulement que cette production a ét6 figiir6e par 
Muller , en I 777 ,  i la table 705 de l'admirable Flora danicn , 
et  par Smith et  Sowerby , en 1796,  dans 1'English bofany , 
table 324. Cctle dernière figure représente un groupe dc 1'Ulva 
gra~zzilnta de grandeur naturelle ; cinq individus parfaits vus la 
lonpe , et cinq autres, 6galement grossis , niais dcssinés aprks 
l'&mission du liquide et conséquemment affaissés oucupuliformes. 
Le dessin est médiocre, les racines de la plante y sont très- 
nia1 rcprésentkes , cl l'on ne trouve aucun détail microscopiqiic. 
La taMe 705 de la Flore danoise n'apprend rien dc plus : rien 
n'y a ét& vu a un grossisscinent plus considérable qnc cellii de la 
loupe ordinaire. Les caraclères accordés au genrc Tt~en~e l ln ,  
dans lequel les Rol.anistcs anglais placent cette plante , sont : 
EinclifiCa~L'O~~ scarcely perceptible , in a nae~~aGranoics jeliy- 
Ede substa~rce; et  scs caractères spkcifiqucs se trouvent décrits 
de la sorte : Green,  globzrlar, ckrstered, nzembl-anous , con- 
tair~itag àfir id.  

Tniouc~rox. Car. gdn. Fructification i peine perceptible, dans 

une subsiance mcml~ianacco-gdalincuse. -Car spic. : vcrtc , 
glolii~lcusc , açglom6réc , nieinbrarie~ise , conteriarit un Uuidc. 
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Si nous suivons mainteiiant l1Ul,!a gra~tulata du Species 
yhztarurn, dans les ouvragcs postérieurs à ceux que nous 
venons de citer,  e t ,  par conséquent, écrits depuis l'époque oh 

l'on sentit la nécessité d'observer moins superficiellement les 
caractéres des plantes cryplogaincs , nous verrons p ' i l  est peu 
de productions qui aient été plus promenées de genre en gcnre. 
Agardh la rangea, en 18 r I ( Dispositio algarrrnz Suecie , 
p. 22  ) , parmi les Vaucheria de De Candolle, et lui conserva 
la même place dans son Synopsis algarum ( p. 5 2  ) , ainsi 
que dans son Species ( vol. I , p. 465 ) , et dans son Sys(enza 
( p .  r73 ) , publié en 1824. Ses caraclères, dans le dernier de 
ces livres, sont exposés par I'hlgologue de  Lund , dans celie 

plirase : Vaucheria radicata , $lis descerzdenii~us , radican- 
tibus ; coniocystis soliiariis terminaldus globosis. Hookcr , 
dans sa Flora scotica , publiée à Londres, en i 821 , ne fait 
que répéter la phrase du Synopsis algrnion , et avoue qu'il 
n'a jamais pu voir les filamcns décrits par Agardli. Le Yar~cheria 
radicnra l ~ i i  parail appartenir foiblcinent au gcnie Vaucheria , 
et il fait remarquer que son enveloppe nicinbraneuse a inlé- 
iicurcinent un  grand noinbrc de pelils grains qui y sont comme 
incrus& , et qu'Agardli ne parait pas avoir observés. Lyngbje , 
en i 81 g , dans sa savante l iydr~pli~tologie  danoise ( p. 78 ) , 
et Greville , en r 824 , dans sr  F b r a  Edilzetzsis ( p. 306 ) , 
tous deux entraînés : sans doute , par l'opinion d'Agardli , intio- 

duisirent aussi 1'Ulva granula~a dans le genre Vaucheria ; 
inais en accordant à la vksicnlc ( Coniocysie , Agard?~ ) , les 
caraclères inenlioiinés dans le Syslenia Algarum, ils diclarérent 
forinelleiuent qu'il n'existe dans cette plante aucun filament 
analogue à ceuxdes autres espéces du genre, et lui reconnaissent 
unevéritable racine fibreuse et rameuse qui pénèlre dans la terre 
en rampant. 

Le Scnrc Eotridiurn, de Wallrotli , repose encorc sur la petite 
algue que nous e~aminoiis , ct lc genre Wydr~ogas/rum, de 
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Desvaux fut aussi créé pour clle. Le Botaniste d'Angers, le 
caractérise : globules creux en dedans , remplis d'une humeur 
aqueuse, se développant sur des îilamens délids confervoïdrs. 

( niet. ,  clas., tome 8 , p. 423. ) Enfin , Sprengel, dans son 
Sysrenza vegetabilium ( vol. I V ,  p. 37i ) , publik en 1 8 2 ~  , 
rejette tous ces noms, e t  croit mieux faire en plaqant 1'ULa gra- 
nulala dans un  genre, aussi de nouvelle création et assez nom- 
breux en espèces, qu'il appelle Coccochloris. L'Ulve de Linné 
est pour lui le Coccocldoris radicata, accompagné de cette 
plplirase : Fronde subglobosa radicata aggregala wiridis extus 
nzembranacea , gelatina interiore granulis globosis farcta. 

L'inexactitude avec laquelle la plupart des Auteurs ont décrit 
le globule ou la vésicule de cette production ; le silence gardé 
par quelques-uns sur la matière verte que d'autres prétendent 
avoir observée dans son intérieur; le doute que plusieurs de 
ces derniers nous ont laissé sur le  rble qu'elle est destinée à 
reinplir , et sur le véritable mode de mulliplication de ce singulier 
vCgélal ; la diversité d'opinions émises sur la nature des fila- 
mens rameux qui le iixcnt a la terre ; enfin, le grand nombre 
de genres dans lesquels on l'a succesaivenlent introduit, augmen- 
tèrent encore le désir que nous avions éprouvé de l'étudier, de 

constater rigoureusement son organisation par des observations 
exactes et souvent répétées , de le suivie dans tous les degrés 
de son développement, et surtout de saisir , s'il était possible, 
les moyens que la nature lui a accordés pour se reproduire. 

Nous commenyâines nos recherches en 1827 ; elles nous offri- 
rent quelques résullats satisfaisans ; mais n'ayant trouvé qu'on 
petit nombre de groupes de notre plante , nous fûmes ïorcés 

d'abandonner son Ctude i cet te époque , et nous la reprîmes , 
ou plutôt nous nous livrâmes de nouvelles observations, au 
mois d'août 1828. Ce mois et ceux qui l'ont suivi ont été 

favorables à la propagation de 1'Ulva granrtlata; elle pullulait 
de toutes parts,  les allées de mon jardin en ülaient couvertes 
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et m'ont procuré pendant long-temps , et  bien au-delà de mes 

besoins, un  nombre prodigieux (le ses individus dans tous les 

âges. 
Vu sans le secours des  verres amplifians, l'Ulve granulée 

nous prisenta les caractères que nous avons exposés au corn- 
mencement de ce Mémoire ; inais en l'examinant B la loupe, 
nous reconnûmes que ses vésicules, nues et  lisses extérieure- 

ment dans le jeune âge,  sont recouvertes, dans les individus 
bien développés, d'une sorle de poussiérc , ou plutbt de petits 

corps blancs ($gg 2 ) , informes et adhéiens, que l'on peut 
comparer pour la couleur et la grosseur, si on les observe au 
microscope, à des grains de sable que l'ou verrait à l'aide d'une 

forte loupe. 
Nous avons dit plus haut que ai l'on perce avec une pointe 

la parlie aérienne d'un individu de l'Ulve granulée, on s'aperçoit 
qu'elle est formée par une enveloppe membraneuse contenant 
un fluide limpide qui se répand aussitbt au dehors. C'est, en eiEt,  
.ce seul fluide , clair et transparent cornine l 'eau, que l'on peut 
voir et que nous vîmes d'abord ; mais en observant avec soin 
cette enveloppe ou vésicule, nous découvrimes que la membrane 
qui la constitue est presque hyaline, e t  que la plante doit 
sa couleur à une malière verte qui garnit la paroi interne 
de  cette membrane, et seinble y adhérer avant la déhiscence. 

Les formes extérieures des diverses parties de ce petit &tre 
ayant été reconnues et  notées exactement dans notre journal 
d'observa~ion , il ne restait plus qu'à nous occuper de la matière 
verte contenuc dans son intérieur, e t  nous fixâmes sur elle 
toute notre attention. Après en avoir enlevé une certaine quan- 
tité avec la lame d'un canif que nous passimes légérernent 

sur une vésicule, l a  lentille rnicroscopiquc nous fit voir que 
cette matière est granuleuse e t  formée par une inasse de cor- 
puscules si ténus que nous ne pûmes déterminer rigoureusement 

leur forme ; cependant nous la soupçonnâmes globuleuse, lors- 

14 
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que nons parvînmes, non sans difficulté , à séparer les uns des 

autres plusieurs de ces corpuscules à l'aide de quelques gouttes 

d'eau mises sur le  porte-objet. Mais les parlies corpusculaires 
que nous observions avaient été enlevées de la plante inécanique- 

ment e t  avec violence ; elles n'étaient pas encore arrivdes au 
degré de développemeat qu'elles auraient eu au moment de la 
déhiscence ; c'était donc à l'instant où l'enveloppe se roinpt 
qu'il était important de les etudier; nous voulhmes saisir cet 

instant ,  on du  moins examiner la matière verte peu de temps 

après la rupture , et  pour parvenir à cet te observation, voici l'ex- 
périence que nous entreprîmes : 

Le 7 août 1828, après avoir séparé avec précaution trois 

individus de 1'UZva granulata d'un groupe où ils se trouvaient 
réunis , e t  avoir lavé soigneusement leurs racines dans plusieurs 
eaux, afin de les débarrasser de la terre qui y était engagée, 
nous les plaçâmes dans u n  dessous de tasse rempli aux deux 
tiers d'une eau de pluie bien pure. Nous couvrîmes le  vase d'un 
verre plan pour le garantir de la poussière quelqucfoiv répandue 
dans l'air, e t  nous mîmes le  tout sur la tablette d'une croisée, 

dans une chambre inhabitée. Nos petites plantes avaient gagné le 
fond du vase, e t  il était sept heures du  soir. 

Le lendemain, de grand matin, nous les tiouvlmes entifire- 

ment d&olorécs ; les enveloppes membraneuses affaissées mon- 
traient une ouverture au sommet, et une teinte 1Egére , d'un 
vert agréable, Boltait , çà et  l à ,  â la surface de l'eau. Nous ne 

doutlmes pas alors que celte teinte était la matière verte elle- 
méme, échappée naturellement, e t  nous nons empressâmes de la 
soumettre au microscope. Que l'on jupe dc notre satisfaction lors- 
que nous découvrîmes que les corpuscules , à peine perccptihles, 

dont elle se composait la veille dans d'autres individus, avaient 
acquis dans ceux-ci plus de volume , qu'ils se séparaient facile- 

ment ,  el. que leur forme &tait parfaitement sphérique. En les 
ohservant attentivement on en pouvait remarquer de plus ou 
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moins gios; ccpendant, mesurés au inicrornétre , nous trouvâines 
que leur diamètre ne variait qu'entre & i & dc millimètre. 

En réfléchissant sur la nature de ces petits corps glohuleux , 
nous ne pûmes voir en eux autre chose que les sthinules de  
la plante ou de nouveaux individus à l'état rudimentaire : il 
eût  fallu pour convertir nos soupçons en certitude suivre lcur 
ddveloppeinent ultérieur ; mais coinme nous en avions sacrifi8 un  
certain nombre aux premières observations, tant& sur une laine 
de verre qui servait de porte-objet, tant& sur plusieurs micro- 

mètres, il n'en restait plus assez pour continuer nos recherches, 
e t  nous dûmes faire de nouvelles prdparations. 

Nous mîmes avec un peu d'eau, dans une des fossettes d'un 
verre à g&s, trois individus bien développCs , et  dans une 
autre fossette du même verre , trois individus plus jeunes ; 
nous glissâines le verre plan dans sa monture, e t  nous plaçâmes 
l'instruinent sous la lentille. II était deux heures après midi, 
e t  quoique nous eussions conlinuellenient les ycur au micros- 
cope, la nuit arriva sans que nous pussions remarquer le moin- 
dre phénoinène ; nous laissâmes donc les objets comme ils se 

trouvaient au commencement de l'observation. Les vésicules des 
trois plantes les plus développées se rompirent encore pendant la 
nuit,  e t  nous trouvâmes, le jarir suivant, la matière vcrle élen- 
due sur l'eau comme dans la première expéiience , c'est-à-dire, 
sous l'apparence d'une pellicule mince et légère. Les jeunes indi- 

vidus places dans l'autre fossette n'avaient point laissé échapper 
leur matiére corpusculaire ; ils persévérèixnt dans Ic mhne état 
pendant dix i douze jours, après lesquels nous crûmes inutile de 
continuer B les observer. 

TToulant , avant de passer outre, prendre la nature sur le fait, 
c'cst-à-dire , voulant saisir l'instant o h  l'émission des corpuscules 
globulcux arriverait, nous recommençâmes, le r a août, notre 
expéiiencc f huit heures du matin. Onze heures au plus avaient 

sulli, dans la première, pour obtenir la déliseence disir6e ; cinq 
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lieuises , clans la seconde, n'avaient amené aucun résultat; il nous 

seinldait donc que,  dans le nouvel essai, cette déhiscence aurait 
eulieu entre la cinquième et  la onzième heure d'immersion, c'est- 
&-dire, entre une heure et sept heures après-niidi. Nous redou- 
blâmes d'attention pendant tout ce temps, mais nous ne fûmes 
pas plus heureux que les jours précédcns , et  nous abandonnâmes 
Ic microscope à huit heures du soir, les yeux bien fatiguds d'une 
aussi longue et aussi pénible observation. Le lendemain, à six 
heures du matin, nons trouvâmes les trois Ulves vides comme 
dans les deux premières expériences, avec ccttc différence que 
plusieurs des corpuscules verts étaient restés au fond de l'eau. 

Quoique les tentatives qne nous fîmes pour saisir l'instant de 
la rupture des enveloppes n'eussent jamais répondu à nos esp& 
rances, il est évident que le hasard pouria un  jour favoriser 
I'ohservaleur, et que l'on saura si la déhiscence se fait lentement 
e t  sans secousse, ou si elle a lieu par explosion, si les globules 
sont lancés au dehors par jets instantanés, etc. En consacrant un  
peu plus de temps à cet objet, et sur-tout en observant pendant 
la nuit qui parait être favorable ou même nécessaire à ce p h h o -  
mène, nul doute que nous aurions pu éclaircir ce point physio- 
logique ; mais nous avions des choses plus importantes 21 constater 
e t  nous dirigeâmes nos recherches vers elles. 

Nous avons fait remarquer que les petits globules verts, tous 
bien semblables les uns aux autres, nous avaient paix Ctre les 
corps reprocluci.eurs de la plante : il fallait acquérir quelque cer- 
titude h cet égard; nous nous disposâmes E les observer avec per- 
sévérance , aiin de savoir ce rp'ils deviendraient. 

Pour nous livrer 8 cct te nouvelle reclierche, qui pouvait durer 
plusieurs semaines et peut-êlre plusieurs inois, nous jugeâmes 
nécessaire d'employer une masse d'eau plus considérable que 
celle dans laquelle les globules étaient. habiiuellement pIac&s. 
Nous nons servîmes, cctle fois, d'un verre de montre et d'une 
eau très-pure. Les globules verts (fi. 4 ) ,  y furent déposés le 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 109 ) 
14 août après 1cs avoir enlevés d'un autre vase où ils se trou- 
vaient encore avec les plantes qui venaient de les produire. 

Quelques-uns de ces glohules se précipitèrent au fond de l'eau, 
les autres reslèrent i sasurface. Le pelit appareil, recouvert d'un 
verre plan, fut pose sur la platine du microscope. 

Après deux ou trois jours d'immersion, nous remarquâmes 
que le nombre des globules précipités au fond du verre était plus 
considérahle e t  qu'ils avaient sensiblement augmenté en grosseur. 
Leur accroissement continua les jours suivans; ils piirent en 

même temps une teinte plus foncée, et le 21 d u  mois nous aper- 
çumes, à travers lenr enveloppe, une sorte de granulation interne. 
Ces globulcs qui,  le  14,  avaient à peine & de millimètre de dia- 

d t r e  , n'avaient pas moins de & de  milliinétre (,&. 5 ). Vingt- 
quatre heures après , plusieurs d'entre-eux prirent une forme 
ovoïde, et le 25 il n'en restait qu'un très-petit nombre de 
parfaitement spliériques. Enfin, ils s'along6rent presque tous, les 
jours suivans , par une de leurs extrémités seulement, de  maniire 
à représenter l a  forme d'une poire on celle d'un matras. Dans 
chacun des gloliules placés sous nos yeux, la partie alongée Ctait 
hyaline; la granulation que nous avions découverte, ou la matière 
verte déjd form6e7 continuait A remplir la partie d u  globule qui 
devint la petite tête ou vEsicule d'un nouvel individu. Notre 
figure 6 rend bien exactement ce que nous avons vu, c'est-à-dire 
les diffgrens degrSs d'accroissement des globules qui constituaient 
la matière verte des premiers individus, tous les passages de forme 
que ces globules subissent pour arriver à celle de nouvelles 
plantes dans Ie parfait développement. Toutefois, nous ferons 
remarquer que le tronc principal de la racine fut seul produit 

dans cette expérience; mais si l'on considére que la vigétation 
des corpuscules rudimentaires s'opérait dansun milieu qui n'était 
pas celui dans lequel la nature a voulu que vécut la plante, on ne 
scra pas étonné de l'absence des rainifications d'un organe devenu 
pour ainsi dire inutile. Nous ne virnes aucune espèce de dévelop- 
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pcment dans le  petit nombre dc glol>ules restes il la siirface de 

l'cau, inêine aprés plus d'un mois d'observations. 
Quoique les rCsulta ts positifs e t  importans ol~tenus dans cc tte 

cxpéricnce vinssent corroborer pleinement l'opinion que nous 

nous étions formée sur les globules corpusculaires de la matière 
verle, nous désirâmes, par une dernière tentative, opérer leur 
développement sur la terre mkine, afin d'en rendre témoins quel- 
ques amis qui voulaient hicn s'intéresser à nos recherches et  de 
lcur faire partaçer I'inlimc conviction que nous avions acquise 

sur la naturc de ces corpuscules. 
Nous prîmes, le 28 août ,  une pctile quantiik de terre séche, 

qui,  pour servir à divers empotemens, avait été, deux mois au- 
paravant, passée $ la claie e t  rilise à couvert. Nous la tamisâmes, 
e t  aprés l'avoir formée cn p31c épaisse avec un peu d'eau de pluie, 
nous en fîmes dans le centre d'un dessous de tasse, une sorte de 
monticule aplati de deux centimétrcs d'ipaissenr sur six à sept 
cenlimCtres de largeur. Nous enlevâmes 3 plusieurs reprises, d'un 

autre vase, de la matière verte obtenue cornine dans nos pre- 
miéres expériences et  nous la plaçâmes avec précaulion, sur la 
terre préparée, en ti-ois petites inasses Ecartées les unes des autres. 

On pouvait L peine les apercevoir à I'œil nu ; inais en promenant 
la loupe sur le monticule, elles se inonhien t  comme des taclies 
arrondies, légères et  verdâtres, de sept à huit inillimêtrcs au plus 
dc diamèt,re. Nous laissâmes notre vase ainsi préparé dans la pièce 
inlalitCe dont nous avons parld plus haut e t  dans laquelle toutes 
nos observations ont été faites. Il  recevait quelquefois l e  soleil du 
malin,  e t  jour à autre nous répandions un  peu d'eau autour de la 

petite élévation de terre, afin de  l'entretenir dans un état cons- 
tant d'humidité. Le 5 septembre, c'est-$-dire huit jours après la 
préparalion, nous remarquâmes que ces taches ou teintes légeres 

dans lesquelles l'œil armd d'une loupe ne pouvait rien distinguer 

d'abord, avaient pris une eouleur vertc plus Jécitléc: , qu'cllcs 

s'apercevaient làcilcinent à la vue siinple, et qu'elles occu- 
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paient un espace plus considéralle. Le 7 du mois elles nous pa- 
rurent légèrement granuleuses ; les IO, 1 I et I a,  elles reslèrent 
dans le mhne état, OU du  moins nous ne nous aperr;bmes d'au- 
cun changement ; enfin la granulation se manifesla plus sensible- 
ment dans les jours suivans, et chaque petit grain devint peu à 
peu une véritable vésicule remplie d'une nouvelle matière verte, 
d'un vert pâle et plus jaunâtre que celle développée dans l'eau. 
Cette vésicule ne tarda pas à s'alonger par sa base en une sorte 
de tube incolore et  souvent bosselé ( f ig 7 ), qui s'enfonp dans la 
terre et  ~roduisi t  dans toute sa longueur les rainifications radi- 
cellaires qui manquaient encore à la jeune plante pour la rendre 
entibreinent semhlahlc ?I l'individu auquel elle devait son origine. 

Les t.rois groupes qui se développèrent sous nos yeux se compo- 
saient d'individus fort rapprochés ; et chacun d'eux ktant parvenu 
à sa grosseur ordinaire, il ne fut plus possible de distinguer nos 

é lhes  des enfans de la nature avec lesquels nousles comparâmcs. 
Après avoir décrit les caraclFres extérieurs de la production 

qui fait le sujet de ce Mémoire 5 après avoir fait eonnaitrc les 
noms divers sous lcsqucls elle a été mentionnée par Ics Auteurs; 
aprèsavoir démontré rigourcusemcnt par dcs expériences directes, 
qui n'ont pu laisser aucune place à l'crieur, sa véritable organi- 
sation, son mode de reproduction et dc développement, il nous 
reste à chercher le  groupe ou plutôt le gcnre dans lequel clle 
doit entrer, et nous allons nous livrer dc suite à cet examen. 

Si l'on a voulu nous accorder une al.tcntion proportionnée à 
l'exactitude des faits que nous avons révélés, on verra facilcinent 
combien 1'Uka grani~lata diffhre des neuF autres espéccs avec 
lesquelles Linné l'a réunic. On verra aussi quc par son jacies , 
la présence d'une racine, la position de ses coipuscules repro- 
ducteurs, et plusieurs autres considérations, elle ne peut faire 
partie de ce gcnre, cornine il  est ca rac l thé  maintenant, ni 
m h e  des genres Scylosrj~hon , Solenia ou I k a .  

Plusieurs Auteurs, tels que Dillen, Hudson,WcissMrit1icring, Rcl- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 1 1 2  1 
han,Rotli,SiniL)i ct Somerby, ont successivcinent introduit 1'Ulva 
granulata (lu Species plan faruna dans le genre Tremella qui, 
inalgr6 leurs e-lforls, a rcnfcriné souvent dcs êtres très-dispa- 

rates; mais tel que ce genre est circonscrit aujourd'hui, il appar- 
tient ii la famille des Hyuiénoinycétcs, et ne peut recevoir que 
les Cliampignons gélatineux, homogènes, dont les sporules sont 
éparses à la surface d'une membrane dépourvue de papilles. Les 
espèces du genre Nostoc, qui faisait autrefois parlie des Tré- 
melles, paraissent avoir, au premier coup-d'œil , plus d'analogie 
avec notre Algue ; mais cliacun sait qu'elles sont formees d'une 
membrane cslrêmement inince, contenant une mucosité dans la- 
quelle il existe des globules unisériés qui constituent des filamens 
f non il if ormes e t  courbes, plus ou moins nombreux, plus ou 
moins entrelacés. 

Les rapports que l'on a vouln trouver entre la production que 
nous analysons et les Yaucheria, mhi ten l  une atlention 
par~iculiére , parce que c'est A l'époque où on se livra ji unc dtude 

plus sCvère des Cryptogames qu'elle fut placie dans ce genre, 
par Agardli et d'autres Auteurs. 

Le genre vaucheria, tel qu'il est établi par les Algologues, 
ou plutbt tel que nous l'avons caractchisé dans le deuxiéme et 

le sixième fascicule des Plantes ctyptogmnes du Nord de la 
France, présente des tubes ou filamens cylindriques, rameux , 
sans aucune cloison ou Clranglement, el garnis inlérieurcment 
d'une matière verte très-abondante. Des productions ovoïdes ou 

globuleuses ( Coniocys~es , Ag. ; Sn~enzocystes , Gaill. ) exté- 
rieures aux filamens, sessiles ou pédicelléeu , solitaires, binées 

ou agrégées et constituées par une double membrane renfermant 
un  fluide rempli de  corpuscules, donnent chacune, B l'&poque 

de la reproduction, naissance à une queue ou petit filet qui dc- 
vient en tout semblahle aux filamens dont il tire son origine. 

11 rCaultc de cette descriplion que les Auteurs qui ont fait 

entrer dans les Vaucheria l'Ulve granulée dc Linné, ont dû rc- 
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connaître et avoucr comme Lpgbyc  , qu'elle n'avait pas les ca- 
ractéres les plus essentiels du genre, ou que scs ramifications 
souterraines étaient de véritables tubes confervoïdes, et sa vési- 
cule une capsule extérieure à ces tubes ou filamens; mais si l'on 
réfléchit à la nature d e  ces prétendus filamens constainment rlé- 
pourvus de matiére verte, si l'on considère la disposition de leurs 

ramifications et le lieu qu'ils habitent, on sentira combien ils 
sont peu en rapport avec les filainens dee autres espices, et. i l  
sera diiiieilc de ne pas voir en eux une vérilahle racine destinée 
à fixer la vésicule i la terre et contribuer à son accroissement 

au fur et i mesure qu'ils s'étendent e t  se divisent. 
Soit que l'on veuille encore considérer le genre Yaucheria 

comme appartenant au règne végélal, soit qu'avec plus de raison 

on le  place dans les Né1nazonie.9, iI est toujours bien prouvé 
que ses capsules ou sméni~cyatcs (*) produisent d'abord en s'a- 
longeant, les filamens phyto'ides reinplis de matiére vertc. Ces 
filamcns se développent donc les preinieis et ce sont sur eux que 
naissent eiisnitc les organes de la reproduction ; dans l'Ulve gra- 
nulde, au  contraire, le corpuscule rudimenlaire, grossi ou dilalé, 
constilue la plante entiére, en donnanl naissance à quelques ra- 
mifications radicellaircs toujours dépoiirvues de globules corpus. 
ciilaires et ne  produisant aucun organe extdrieur. On voit d'aprés 
ces fails , combien est grande la diffirence qui sépare à jamais 
1'Ulve granulée du genre dans lequel on a voulu l'introduire, et 
combien serait c~nbarrassh le Naturaliste qui persisterait à consi- 
dérer lesracines de cetiti planle coinme des filamens de Yauche- 

ria, lorsqu'il s'agirait de rattacher le mode de développement 
de ses diverses parties i celui des espèces de ce genre. 

Nous pourrions encore ajouter ici un caractère diffiren~iel très- 

(Essaims de jeunes monadules, soits forme vésiculaire; l'enveloppe des vCsi- 

cules n'étant qu'un rniiciis poduit  par les corpiisculcs animds qu'elle renferme. 

(Pl. crypt. du Nord de la I?rance, n.Os 57 et 2 5 6 ) .  
15 
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important, tir6 de la nature mhne  des s6minules ou corpuscules 

globuleux de notre production :jamais nous n'avons pu voir en 
eux la faculté locomotive et  nous pensons qu'ils appartiennent au 

règne vig&al; tandis que l'animalité reconnue dans les sémi- 

nules des Vaucheria, par plusieurs observateurs exacts, fait ran- 

ger ce Senre dans les Hydronérnate'es deNées,ou plutbt dans les 
Ne'mazoaires de Gaillon. Mais notre intention ne peut étre de 
parler dans cette Notice des aperçus nouveaux qui occupent au- 
jourd'hui les Algologues les plus c&bres, e t  nous renvoyons pour 
cet objet aux savantes recherches que Gaillon a consignées dans 
divers Mémoires et  dans le Dicfionnaire des sciences naturelles, 
ainsi qu'aux observations que nous-mênies avons publiées dans 
les dix premiers voluines des Plantes cryptogames d u  Nord de 
la France, et  dans nos Recherches microscopiques et physio- 
logques sur le genre Mycoderma. 

PénEtré de la nécessité de retirer l'Ulve granulée de tous les 
genres dans lesquels on l'a snccessivement introduite, M. Des- 
vaux, dans u n  travail que nous n'avons p u  nous procurer, 
mais dont nous avons pris connaissance dans le  Dictionnaire 
classique j toine VI11 , p. 423 ) , a c d & ,  ponr celte production 
singulière , le genre Hydrogas~rum. D'aprés la définilion qu'il 

en donne e t  que nous avons fait connaître au cornmenccment de 
notre Mémoire, on voit que ce Botaniste n'a p u  porter sur l'Ulve 
granulée cette atlention scrupuleuse que I'on retrouve dans tous 

ses travaux, puisqu'il ne nous fait pas connaître la matière verte 
corpusculaire : puisqu'il a pris les racines de cette plante pour des 

filainens analogues à ceux des Conferves, e t  qu'il n'a pas suivi ses 
premiers dévcloppemens. C'est, suivant lui ( si nous pouvons 

nous en rapporter au nictionnairc classique), sur ces filamens 
que nous avons vus nus, incolores et poduits  par un corpuscule 
rudimentaire, que se développent des globules. Ces diverses con- 
sidérations ne permettcnt pas d'adopter lc genre de M. Desvaux 

id qu'il le décrit, et I'on sentira même que le mot Hydrogas- 
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.f?~itz, tiré du grec hudor, eau, et gaster, zrentre ou estomac, 
et  par l e q u d  on a voulu exprimer un estomac ou un  ventre rem- 

pli d'eau, doit t h e  rejeté par les Ciyptogainistes qui aiment la 
clarté et  la précision dans les idées, puisque ce mot caractérise 
imparfaitement et  méme faussement la production pour laquelle 

il  a été crde. 
Wallroth, en 1815, dans son Annus bo!anicus, p. 153, a 

formé: pour la plante qui nous occupe, un nouveau genre 
appelé Bah-ydiunz. Voici sa plirase : BotrydLm. Perisporiunz 
vesicsrlosunz sphœricum sessile evalve , prirn&in hydropho- 
runz dein gongylis minulissirnis gelatinosis sphœricis farc- 
tzcm in rnenabranam jZaccidanz clausam dernùnz contabes- 
cens. Bokydiurn, du grec bolrys (grappe) ,  a i té-  choisi à 
came de la forme de la plante dont les individus verts, serrés 
les uns contre les autres, imitent, suivant Wallroth, niais en 
miniature, une grappe de raisins. Quoique la comparaison ne 

soit point heureuse, ce genre auraih pu être adoplé, si son auteur 
y avait fait entrer, comme un des caracléres essentiels, l'existence 
d'une racine ou de filamens radieiformes ; mais il n'a pas observé 

cet organe, et a pensé, du  reste, qu'il décrivait uneplante inidite 
et nouvelle. 

Si nous cxaminons maintenant le genre Cocmchloris dans 
lequel Sprengel a enfin introduit l'Ulve granulée, nous verrons 
qu'il ne peut pas plus lui convenir que les prieédens. Ce genre 
nouveali f'ait partie de ses Algues tréinelloides, et suit imiuédia- 

temen t les Noelocs. 11 est caractérisé : Massa gehlinosa , gra- 
nulis globosis~arcta. L'auteur alleinand y fait. deux coupes : la 
première comprend les espèces vertes, la deunièiue celles qui ont 
d'autres couleurs. Des êtres trEs-incoliérens, se trouvent réunis 
dans l'une comme dans l'autre dc ces divisions, e t  sur neuf esp6ces 
dkcrites, lcs six dernières, de couleur brune, rose, sanguine ou 
pourpre plus ou moins foncé, n'ont pas le eaiactére exprimé par 

lc nom générique tiré du grec kohkos, grn&, et kl&os, .wert, 
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grain vert. La première espèce que Sprengcl fait entrer dans son 

assemblage bizarre est la plante qui nous occupe. La deuxiéine, 

la troisième , la septièine et la huitième , Coccochloris stag~~zirra, 
prorulerans, alpicola et  rupeslris , dépourvues de racine, et ne 

se présentant que sous I'aspecl d'une inasse plus ou nioins arron- 
die, ghlatineuse ou comme glaireuse, hyaline ou demi-transpa- 

rente, remplie de globules homogènes , solitaires ou tendant ii se 
disposer quatre par quatre, appartiennent depuis long-temps au 
genre Palnzella de Lyngb~e  , d18gardh et de Bory ; la quatrième, 
Coccochloris cruerzta, est leYalmella cruenfa rl'Agardh ; la ein- 

quième,CocchZoris nivalis, est designée sous le noindeProiococ- 
cus nivalis par 1'Algologue suédois, e t  toutes deux, que l'on 
prendrait, au premier aspect, pour des taches de sang éparses 
au bas des murs ou sur la terre et  la neige, ne sont composées 

que de globules prodigieusement petits, répandus en nombre 
considérable ii la surface de ces corps, dans une mucosité amor- 
plie, presque transparenle et  membraneuse. Ces espèces, les plus 
simples de toutes celles connues el qui semblent représenter le  
premier terme ou le premier degri: visible du règne vcgétal, doivent 
entrer dans les genresCAaos de Rory, Globulina de Turpin, et 
Sphœrella de Sominerklt. La quatrième a encoreiéld déeri te sous 

les noms de Byssus et  Phytoconis purpurea, de Coccodea et 

Thelephora sanguines, de Trenzella cruenta, etc. La sixième es- 
pèce de Sprengel , le Coccochloris rosea,  ne peut appartenir au 
groupe qu'il appelle Algues lrémellciides , e l ,  bien que Lynghye 

l'ait rangée dans ses PaZ~nella, nous pensons avec R1ari.i~~ et  
Fries, qse l le  doit être le type d'un genre que ces savans ont pu- 
blié sous le nom de Zilosporiu~n , genre composé aujourd'liui de 

qualre espèces voisines des Coniosporium, et  que l'on doit ranger 
dans l'ordre des Péiispoiiacées. Enfin la neuvième espèce, le Coc- 

coc7zloris myosurits, qui présenie des expansions flexibles, mu- 
queuses, e~-lindiiqnes et rnmiiiées, rcmpljes de corp~isculcs +ars, 

inais qui tendent à la disposi~ion sériale dans Ics divisions ex- 
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trêines de la plante, est devenue, depuis 1823, le type du genre 
Cluzella de Borg, judicieusement distingué des PaLnella qui 

le prkc6dent immédiatement dans l'ordre naturel, par la inuco- 
silé de ce dernier genre, circonscrile en inasse arrondie. Celte 
production se trouve dans les Paltnella de Lyngbye, et dans  CS 
Butrachospernzu~n de Dc Candolle. Agardli, seniant la nécessité 
de la séparcr de ces groupes, en a fait le genre Hydrurzts, qui 
correspond absolument au genre CLzella de Bory; mais nous 
pensons que, par son anlériorité, ce dernier nom doit êtxe préf&ré. 

I l  résulte de l'examen auquel nous avons soumis le genre C o c  
cochloris de Sprengel, qu'il est composé de quatre PaZmella, 
de deux Chaos ou Globulina, d'un Illosporizti~t , d'un Cluzella 
et enfin de 1'Uka granulata qui ne partage nullement les carac- 
tères génériques de ces plantes. Cet examen a eu pour but de re- 
chercher la place que no trc petite production doit occuper, el de 
détruire les erreurs d'un Boi.aniste dont on peul être disposé à 
adopter'les opinions sur sa seule réputation. Le groupe mons- 
trueux qu'il a formé ne pouvant être maintenu, nous ne nods 
en occuperons pas davantage, et nous proposons de créer un 
genre nouveau, sous le nom de R7&iococcunt, pour la plante qui 
fait le sujet de ce Mémoire, puisque par la présence d'une racine 
bien apparente, par la inalithe verte corpusculaire contenue, 
comme dans une pctite outre, au moyen d'une mei~ibrane granu- 
liforme et consistante, par le mode de développemenl et de re- 
production, enfin par u n  port particulier,, il n'existe dans la 

Cryptogamie aucun genre qui lui conviznne. 
En adop tant lc mo t Hhizococcum, du grec Hhiza , racine, et 

KoXkos, grain, racine qui porle un grain, ou grain p0ri.é par 

une racine, nous serons forcés de rejeter les diffh-enles dénoini. 

nations spécifiques que la plante a ieçucs jusqu'i ce jour, parce 
qu'elles sont exprimées par ce mot, e t  que les caracl&res qu'elles 
signalen1 doivent entrcr dans nolre description géii6ricpc. Dans 
celte circonslancc, nous pensons que 1'CpiUiEtü dc G . e p i ~ a n s ,  
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qui rappellera loujours Ic bruit ou le pClilIement par Iequel Ies 
petitsêlres qui nous occupent avertissenl de lcur presencc le 
hotaniste qui les recherche, lcur convienl parfaitement, et nous 

désignerons 1'Ulva granulafa du Species plantarunz de LinnC 
sous le nom de Ahizococcurn crepifans. 

Voici sa phrase générique et sa phrase spécifique, que nous 
faisons suivre d'une synonymie malheureusement fort étendue. 

Ricizococcunr , Nob. Frons sinlplex , subglobulosa, membranâ 
firrnû constructa, farcta gloi>uZis propagantibccs viridibus , in 
massant mucilagirzosanz aggregatis , cujus centro liquor aquo- 
sus incolor adest. Hadix raniosa. 

Riiizococcu~ crepilans , Nob. Frondes uirides , aggi-egatœ, 
pyrgornzes , magnitudine senzinis sinapis, extrinsecils aliquot 
corpusculis albis et infornzihus aspersE ; apice delzisceiztes et 
poste2 in capsulœ forn~am labentes. Hadix spectabilli,na. 
Planta circiter nzenstrua. Nob. 

Lichenoides fungqorme , caphdis ve l  vesiculis spharicis 
aqueo humore repletis, Ray III ,  p. 70. 

Tremella pahskis  , vesiculis spharicis fungif0rnzibus, 
Dillen, Historia nzuscorunz, p. 55, t. I O ,  fig. I 7. 

Ulva sphœrica aggregala , Linn. , Flora sisecica , édit. 1, 
IO 16 ; 6dit. I I ,  I I 60. - Ulva granulata, Linn., Species plan- 
tarunz, p. 1633. - Oeder, Flora danica, tab. 705. - Sclire- 
ber , Spicilegium $or@ lksia?, p. i 4 I . - Liglitfool , Flora 

scotica, 2,  p. 976. - Leers, Flora Hertiornensis , I O  I 6. - 
Rcicliaid , S'stenza planlaru~n, t. I V ,  p. 586. - Villars, Hisf. 
des pl. de Dauph., t .  111, p. ioog. 

Tremella granulata, Hudson, Flora anglica , z , p. 566. - 
Witheiing , Botanical arrang., 3 ,  p. 225. - Relhan , Florca 
cnnrabrigiensis, supp. I , p. 26. - Smiih et  Somerby, Engh'sh 
bolany, tab. .h4. - Roth, Tenfanzen$oræ Gernznnice, 3 ,  
p. 5 5 0 .  - Ejusd., Neice Beilrnge, elc., I , p. 312; Catalecla 
botanica, 3 ,  p. 347. 
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Ulva rudicala, Rctzius , Act. Hol~iz., I 769, p .  25 1 ; Flore 

scaizdinaiia prodromus , p. 303. 
Trernella globosa , Weiss, Planfœ cryp fogamicœ $0, 

Gœtlingensis , p. 28. 
Linckia granulata, Wiggers , Prin~itiœ florœ Holsaliœ , 

p. 94. - Schumacher, Ellunzerafio plantaruna, 2 ,  p. r 14 
( non Roth. ) 

Botrydiunz argillaceum , Wallroth , Annus botanicus sive 
suppl. ierfiunz ad curtii Spreng.#. Haleusem, I 8 i 5 , p. I 53. 

Vaucheria radicata , Agardh , Dispositio Algarum Sueciœ, 
p. az. - Ejnsd. Synopsis Algarum Scanditzaviœ, p. 52. - 
Species Algarutn , vol. I , p. 465. - Sysletna Algarunz , 
p. i 73. - Hooker , $. Scoiica, z ,  p. $3. 

L'aucheria granulata, Lyiigbye, Tentanzen Hydrophy fologiœ 
danicœ, p. 78. - Greville, Flora Edinensis, p. 306. - 
Steudel , Nomenclafor botanicus , PZ. crypt., p. 437. - 
Hornemann , Index systenzaficzcs Florœ danicœ , p. I 44. 

Hydrogastrum granulatum , Desvaux , Angers , p. r 9. - 
Bory, Dicfionnaire classiqrre, t. 8 : p. 4a3. - Duby, Bofmùcon 
gallicunz , Pars 1 I , p. 975. 

Coccochloris radicata , Sprcngcl , Sytema vegelabilium , 
vol. I V ,  p. 37a.  

Rl~kococcum crepitans , Desmazieres , Plantes cryptogames 
du Nord de la France, fasc. X I .  N.0 503. 

Non U b a  granulafa , Linn , Mant. et  Syst. na[. - Müller, 
Flora danica, tab. 6 6 0 ,  iig. 2. - Murray , Syst. ueg. Non 
Trenlella granztlosa , Bulliard , Chany. 1, p. 227 , t. 499, 
fig. 2 et 3. Non Nosroc sphœricunz, Vaucher , Hist. - De C .  
Fl. f r .  

Habitat in hunzidâ fe trâ ,  vere , ceslate et autonzno. 
Dans l'état actuel de nos connaissances cryptogamiques, nous 

ne croyons pas qu'il soit possilrle de déterminer rigouieuse- 
mcnt le rang que le Rizococcunz crepitans doit occuper dans 
l'ordre naturel. Les rapports qui existent sans doute entre son 
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mode de reproJuction et celui clcs P~~l t rze l la ,  nous fait croire 

que l'on peut rnpproclier ccltc p1aril.e (les Algues A nlasscs ou 

expansions gélatineuses; mais diverses considéralions, qui ressor- 

tent de tout cc que nous avons dit précédemiiient, pourront 
déterminer quelques Algologues à la réunir, avec autant de 
raison, B la section des Solét~icés de Lyngbye , ou aux UZvacées 

tribuleuses d'hgardh, entre les espèces i frondes simples dcs 

genressoknin  et Valonia, e t  le genre Yaucheria ,  si toutefois 
quelques Auteurs laissent cncore ce dernier dans le  règne végotal. 
Au reste, tant que l'on verra dans la'int?me section ou tribu des 
Ulva, des Yaucheria ,  des Coclium , des Oscillaria, et autres 
groupes aussi incohérens ; tant que 1es.plantes les plus disparates 
seront rassemblées dans le  même genrc amc des Némazoaircs, 
ou inbine avec des Polypiers ; enfin, tant que l'organisation des 
Algues et des êtres placés sur les confins du régne animal 
ne sera pas mieux connue, e t  leur taxologie mieux ét.ablie, tout 

rapprochement heureux deviendra difficile et pourra toujours 
paraître forcé ou arbitraire. 

Nous tcrinincrons ce B1éinoin.e en faisant remarquer que le 
Rhizococcu~n crepilans , ou 1'Ulva g a n u l a t a  du Species plan- 
tai.uin, inéconnu par quelques Botanistes7 a donné lieu A plu- 

sicurs erreurs de sy non) mie. rielhan , dans le suppléincnl A sa 
FZora Cai~iabrigiensis , fait observer, avcc raison, que 1'UL~a 
granulata de Murray (Syst.  veg . ,  édit. XIV , p. 972 ) , prise 
des Mantissa,  doit être, d'après la dcscription de ce dernier 
ouvrage, une plante diff6rente de cellc de la FZorn suecica et 
du Species plantarunt. La plante de Murray est bien positive- 
ment, suivant nous, le Nostoc sphœricuriz, puisque cet auteur 

cite la table G50 , fis. a ,  de la F l o r a  danica ; mais nous ne 
pouvons avoir le m h e  degré de cerlitudt: sur celle que Linné a 

mentionnée dans les M a n h s a  ( I , p. I 36 ) , et dans le Systenza 
nalui-œ ( édit. XI I ,  tome z , p. 7 zo ) , quoiqu'il nous soit prouvh 

que ce grand Naluraliste ait réelleinent ddciit à de-ux époques 
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de sa vie, deux plantes différentes sous un seul e t  mèiiie nom. 
Ce n'est pas, du reste, le seul exemple que l'on pourrait citer 
dans ses Ouvrages. Le Nostoc sphœricurn de Vaucher est une 
pe1iL.e production verte de la grosseur d'une tête d'épingle ou 
d'un pois. Elle a été prise pour notre plante , non seulement 
par Murray, ainsi que nom venons de le dire , mais encore par 
le scrupuleux observateur dc Genève, qui cite dans son Histoire 

des Conferves d'eau douce,  p. 224, à la suite de la  descrip- 
tion de son Nostoc,  la plirase que nous avons rapportée de 
Dillen et  sa table IO, fig. 17.  De Candolle, dans sa F l o r e  
fiangaise ( vol. z , p. 4 ) , entraîné peut-être par l'autorilé 
de son compatriote, a commis la même erreur ; e t  comme 
il s'est aperçu que la phrase et la figure du botaniste allemand 
étaient citées par Linnk à son U k a  granulata ,  i l  n'a pas 

hésité d'ajouter la planle du Speciesplantarunt à sa synonymie 
déjà fautive. 

Sous le nom de Trenlelln Sphœrica , Poiret, dans le tome 
8 , p. 37 de 1'Eizcyclopédie nté~lzodique , a confondu aussi 
1'Ulua gra~iu la la ,  avec le  Nostoc splmricum qu'il décrit réelle- 
ment. Il résulte, de cet abus, que l'on ne peut accorder aucune 
confiance ti la longuesynonymie qu'il a exposée, e t  qui devait 
simplement se borner à la plante de T'nuclier. Depuis la puhlica- 
tion de ce grand Ouvrage, e t  surlout de la Flore fianqaise, 

plusieurs botanistes , qu'il importe peu de nommer, privés 

sans doute de moyens d'obsei-valions , sont venus ajoutcr :I 

la confusion, en copiant la synouymie de ces livres : L'un 
d'eux a méme gravé sa plante ; mais son dessin est si mauvais que 
l'on ne sait s'il a reprCsenté la production de Linné ou cclle 

de l'blgologue génevois. Quoicp'il en soit , si ces écr i~ains 
s'étaient donné la peine d'observer la figure de  Dillen , ils 

se seraient apercus que ses trois individus isolCs sont pyri- 
formes, et pourvus inierieuremcn t de quelques racines ou d'une 
base terreuse retenue autour d'elles; ils auraient reinarqué 

16 
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e n  outre, que l a  partie droite du groupe offre des vksicules 
affaissr'es et devenues c~~uliforrnes. Cerles , on ne voit rien 
de semblable dans lcs individus vivans du Nostoc sphœricunt, 
ni dans les iigures qri'en ont données les Auteurs et Vaucher 
lui-méme. 
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AVANT-PROPOS. 

DEUX poètes de I'antiquité, Tliéocrite et  'Vir- 
gile, se partagent le prix cies chants bucoliques. 
L'un, qui vécut sous le ciel brhlant de la Sicile, il 
y a plus de deux niille ans, paraît n'avoir imité 
personne, quoique lui-même soit resté uri modèle; 
l'autre , né dans le siécle d'Auguste, vint plus tard 
charmer les Romains, en leur faisant entendre la 
douce harmonie de ses vers. Il ne nous appar- 

tient pas de peser le mérite de ces deux écrivains ni 
même d'établir un parallèle entr'eux. Contents de 
goûter quelques-unes de leurs sublimes beautés, 
nous pouvons les admirer, mais les juger serait 
téméraire ; il doit nous suffire de nous ranger 
parmi ces scholiastes laborieux, qui viennent au 
pied de la statue des grands poètes déposer la 
couronne qu'ils ont tressée, comme un juste tri- 
but d'hommage et d'admiration. 

Virgile avait 'déjà occupé nos veilles, Théocrite 
vient d'avoir son tom;  nous tentons aujourd'hui d'é- 
claircir les parties di1 texte de cet auteur où quel- 

1. 
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qiies plantes sont nommées, nous n'osons dire 
décrites, tatit les renseignements qii'il foiirnit 
au conîmentateur sont peu nombreux. Faisons 
comprendre en peu de mots l'utilité de pareils 
travaux. 

Les poètes de l'antiqilité connaissaient la na- 
ture bien mieux que nos poètes moilernes. Sou- 
mis aux préjiigés souvent grossiers y iii asser- 
vissaient leur siècle, ils admettaient sans dif- 
ficulté les croyances les plns bizarres; mais 
quand il s'agissait de décrire les objets qui  étaient 
ii leur portée, ils se montraient soigneux des 
épithètes et (les mots, et savaient les choisir 
avec un discernement et iin goût parfaits, n'accor- 
dant rien i L'exigence de la mesure dans les vers, 
ou à la nécessite du nombre dans la prose. Si 

cette précieuse qualité eût été moins saillante 
chez Virgile, ses écrits géorgiques et biicoliqiies 
eussent perdu presque tout leur prix, et les com- 
mentaires du genre de celui-ci auraient été im- 
possibles. Chez cet auteur, comme chez Théocrite, 
les renseignements sont peu riomhreux, mais du 
moins tous ceux qu'on y trouve ont une exactitude 
rigourelise, et l'on peut facileinen t s'en convaincre. 
Puisons quelques exemples chez Virgile pour dé- 
montrer la vérité de notre assertion. «Une plante 
« (l'amellus) se trouve dans les prairies; elle pousse 
«d'une même racine plusieiirs tiges; le disque de  sa 
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«fleur est doré, mais ses fleiiroris sont bleuâtres. 
ccLe dictame a des fleurs pourpres réunies en 

N tète; ses feuilles sont pubescentes; il croît sur 
«l'Ida. La Médie produit- un arbre qui flatte les 
((yeux, mais dont le fruit amer ne flatte point le 
a goîit; il est élevé, et  ressemblerait tout-h-fait au 
((laurier s'il ne donnait une odeur différente. Ses 
« feuilles ne tombent point, elles bravent les vents, 
«et  ses fleurs demeurent toujours attachées aux 
(( branches. ))Les indications moins importantes ont 
tout autant d'exactitude. L'if est un arbre fort 
u commun en Corse; l'Inde seule produit l'ébène; 
((c'est dans 1'Yemeii qii'on recueille l'encens; le 
ahêtre est un arbre élevk dont la cime donne 
a beaiicoii p d'ombre, etc. >) Ces citations, que nous 
pourrions multiplier, témoignent siiflisamment de 
l'admirable précision ciil poete latin. Aussi les au- 
teurs rustiqiies orit-ils étayé leurs opinions de 
l'opinion de ce grand homme; quoiqu'ils aient 
écrit en prose, et ex profésso, sur les matiéres 
élépniment traitées en vers par Virgile, ils n'ont 
pas cru pouvoir mieux faire qiie d'invoquer sou 
autorité. 

Théocrite, moins fleuri, est aussi plus concis. 
On sent, en le lisant, qu'il écrivait pour des horn- 
mes qui étaient bien plus près de la simplicité 
des meurs  primitives, et l'on peut s'en aperce- 
voir facilement. Ses bergers ont une franchise de 
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langage qui annonce quelque riidesse dans les ha- 
bitudes de la vie. Il nomme un assez grand nom- 
bre de plantes, et pour arriver à les déterminer 
avec une apparence de vraisemblance, il faut plus 
compter sur Théophraste et sur Dioscoride que 
sur le poète lui-même. On ne trouve dans ses 
vers aucune description, mais les épithètes sont 
aussi d'une précision parfaite, et il n'a sur ce 
point rien à envier à Virgile. 

Ces auteurs ont parlé des mêmes plantes, et 
cela devait être. La flore de Sicile diffère peu de 
celle de iïtalie méridionale ; néanmoins, Virgile 
énumère des plantes sur lesquelles Théocrite se 
tait, e t  l'on en trouve dans le poète grec qu'on 
chercherait vainement dans le poète latin. Ce 

nombre est peu considérable, et il doit en être 
ainsi. Écrivant sur le même sujet, ces auteurs au- 
raient parlé des mêmes objets, lors même que 
l'un des deux n'eût pas imité l'autre. Des bergers 
devaient nommer les plantes recherchées par 
leurs troiipeaux, les arbres sous l'ombre des- 
quels ils allaient respirer le frais, les fleurs q u i  ser- 
vaient A tresser leurs couronnes, parler de leurs 
amoiirs ou disputer le prix du chant. Ainsi l'on 
voit successivement paraître le cytise fleuri, l'ar- 
bousier, le lotos, les violettes, le myrte, la rose, 
le hêtre, le chêne ou l'aulne. Sans doute aussi, 
i'expérierice leur ayant appris quelles fleurs plai- 
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saient aux abeilles, e t  quelles plantes augmen- 
taient le lait de leurs brebis, la reconnaissance 
leur aura fait un devoir de nommer la mélisse, le 
thym, le serpolet, e t  la plupart des labiées. Riches 
de peu, ces bergers aurorit connu I'ébène et le 
cèdre avec lequel on  façonriait la statue de  leurs 
dieux; mais ils se seront glu surtout à parler de 
la coupe de  hêtre, embellie par la main ci'iin scul- 

- pteur,  ou  des pipeaux rustiques, composés de ro- 
seaux artistemerit assemblés. Ils aiiront dit le nom 
de la plante qui composait leur couche, celui de 
l'herbe que  préfëraient leurs troupeaux. Enfin le 
culte des dieux leur aura fait célébrer le laurier 
toujours vert ,  consacré L Apollon, la rose née du 
sang de Véniis, le peuplier dédié à Hercule, et le 
chêne placé sous la protection du grand Jupiter. 
LA se sera bornée l'énurnération des plantes que 
connaissaient les habitants des champs. La bota- 
nique plus etendue des citadins consistait aussi 
dans les plantes qui servent a u x  besoins ou aux 
jouissances de L'homme, jusqu'à ce qiie le char- 
latanisme eût mis en crédit une foule de  végétaux, 
destinés à combattre les maladies nombreuses 
contre lesquelles vient échouer l'art di1 médecin. 
La botanique est née de  l'empirisme médical, 
comme la chimie naquit de l'alchimie. Ces deux 
sciences de vérité eiirent l'une et l'autre pour ber- 
ceau deux sciences de mensonge e t  d'erreur. 
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Quoique Théocrite et  Virgite aieiit écrit dans 
des lieux peu distants de la France, et que la plu- 
part des plantes qu'ils connaissaient croissent sur 

- le sol de notre belle patrie, il n'est pas toujours 
facile de les déterminer ni de les rapporter à des 
plantes connues. L'irruption des Barbares et la 
chute de l'empire romain, déchu même avant que 
le colosse fîit brisé, plongèrent 1'Eiirope dans 
les ténèbres de la plus profonde ignorance. .Après 
de longs combats, l'ordre ne put renaître de lorig- 
temps; l'Europe, divisée en oppresseurs et en op- ,  
primés, ne renfermait aucun peuple assez heu- 
reuxpour continuer la tradition des sciences, telles 
que les anciens nous les avaienr transmises. Un pe- 
tit nombre de nations étaient moins agitéesparla 
tourmente que les autres, mais les querelles re- 
ligieuses, les schismes et les disputes scholasti- 
ques, vinrent occuper les esprits et les engager 
dans de fausses routes. Les yeux étaient ouverts 
et  ne voyaient plus que des clartés trompeuses. IL 
y eut un lorig interrègne, et  quand vint la vérité, 
elle fut méconniie. 

Des jours plus heureux se levèrent enfiri; mais , 
de rrieme qu'après la tempête, le pilote énumère 
les avaries que son vaisseau a souffertes, on prit 
voir tout ce que la guerre et le fanatisme religieux 
avaient coûté aux sociétés humaines. Il fallut inille 
ans et pliis pour réparer les maux que quelques 
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siècles rivaient produits; les préjugés régnaieiit, il 
fallait les détruire et combattre avec succès 
I'ignorarice. L'étude des manuscrits grecs et 
latins prépara ce triomphe des sciences et des 

lettres. Les auteurs de la docte antiquité furent 
d'abord admirés, puis commentés, puis enfin ré- 

futés. D'abord on ne vit en eux que des modè- 
les qu'on désespérait d'atteindre, puis, et par iin 
des travers auxquels l'esprit humain est sujet, les 
idoles furent brisées, après avoir été déclarées in- 

dignes de toute espèce de culte. 
Cardons-nous de semblaLIes excès, et recon- 

naissons que si nous ne .devons pas tout aux ari- 
ciens, nous leur devons beaucoup, puisqii'ils nous 

ont ofleri uri point de départ. L'étude de leurs 
ouvrages sera longtemps un devoir, et même lin 

besoin; et  l'on ne doit nullement s'étonner que 
des personries laborieiises cherchent à les faire 
cormaître, soit par d'utiles commentaires, soit par 

des traductions. 

Ori polirrait croire au premier coup d'œil que 

les écrits des poètes n'ont pas besoin de com- 
mentaires; niais si l'ou veut y réfléchir un iris- 

tant, on verra que dans iln grand nombre cie cas, 

les commeritaires seuls rendent intelligibles des 

passages qui ne le sont pas; font découvrir 

des beautés qui passeraient inaperqiies, et ,  recti- 
iiant le jugerrierit (les lecteurs iriat teutifs , foi1 t 
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apprécier leur juste valeur les assertions dou- 
teuses ou les faits inexacts qu'ils renferment, Eri- 
fin ces cotnmentaires rendent seuls les tradiic- 
tions possibles. 

11 est rare qu'un traducteur ait des connais- 
sances encyclopédiques. Quand un homme a passé 
sa vie à étudier un auteur, et qu'il en entend 
parfaitement le texte, il entreprend de transpor- 
ter dans sa langue les beautés qu'il a appris à ad- 
mirer, et peut j parvenir avec 1111 bonheur plus 
ou moins grand, tant que son auteur décrit la na- 
ture dans son ensemble, ou qu'il suit une narra- 
tion; mais s'il enire daris des spécialités], il devient 
iixlispensable de faire des études préliminaires, 
et de s'aider de cornmentaires. C'est en vain qu'on 
chercherait dans les dictionnaires des lumières 
pour s'éclairer ; ces sortes d'ouvrages laissent de ce 
côté beaucoup A désirer. 

Si,  faisant une application de ces idées çénéra- 
les aux poètes bucoliques, nous voulions exami- 
ner les traductions qui en ont été faites, combien 
de reproches serions-nous forcés d'adresser aux 
traducteurs, quoiqu'un grand riombre se recom- 
maride par de précieuses qualités. Il ne suffit pas 
de rendre la pensée d'un auteur, il faut la rendre 
dans des termes équivalents. S'il arrivait qu'un 
traducteur crût ritkessaire, pour la facilité de son 
travail, de mettre Troie au lieu d'Athènes, l'île 
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d'Eubée au lieu de file de Lemnos, on le blâme- 
rait vivement; niais bien que celui qui écrit le 
mot chêne au lieu du mot orme, le nom de fa 
menthe au lieu de celui du  thym, etc., ne doive pas 
recevoir les niémes reproches, il encourt pourtaiit 
le blâme, et il le mérite, car il altère ainsi la couleur 
locale, place mal à propos une plante hors du 
site qui lui est propre, et peut lui assigner iin 
usage inconnu aux anciens. C'est ainsi que Delille 
traduit durneta, les buissons, par l'aub6pine en 
fleur, et qu'il fait paître aux bestiaux, qui la re- 
doutent et la laissent intacte sur nos collines, 
une plante armée de fortes épines ; c'est airisi qu'il 
a négligé ailleurs de nous dire, gêné par la forme 
du vers, de quel bois était fait le joug de la charme, 
tandis que Virgile a fait connaître qu'on em- 
ployait à cet usage, chez les Romains, le hêtre oii 
le tilleul. Les traducteurs grecs ne sont pas pliis 
exacts. Longepierre traduit l'cr~7corXu~o~ de Théo- 
crite par aloès, quoique les monts de Sicile ne 
nourrissent aucune espèce de ce genre, mehm , 
l'orme, par chêne-vert, p p ~ u . ï i ,  le tamarix, par 
fougère, etc. Nous pourrions multiplier ces cita- 
tions ail besoin. 

Ces remarques critiques sont applicables aux tra- 
ductionsdes écritsde Bion et deMoschus.Ces poètes 
o n t  aussi laissé des idylles. La partie descriptivey est 
moins étendue que dans celles de Théocrite. Le 
genre en est différent. Elles ont autant de grâce et 
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de naturel que leur modèle; ceperid;~iit eIles n'ont. 

pas toujours la même naïveté; ce sont plutôt des 
élegies ou des anacre'ontidw, que de véritables 
pastorales. Bion déplore la mort d'ddoiiis; Mos- 
chus celle de Bion. L'erilèvement d'Europe, les 
malherirs de Mégare, les amours d'Achille et de 
Déidamie, voilà ce que célèbre leur lyre. P.es 
combnts des bergers pour clisputer le prix chi 
chant, les travaux auxquels ils se livrent, les jeux 
C ~ L I ~  leur succèdent, n'ont point inspiré leur muse. 
On conqoit donc qu'ils aient nommé peu de plan- 
tes, le fond de leur tableau n'étant pas un paysa- 
ge. Ils ne montrent la nature agreste que par 
échappées: ce sont plutôt les passions des hom- 
nies que les hommes eux-mêmes dont ils parlent. 
La couronne placée sur le front de leur héros 
est tressée de  fleurs brillantes, moins humbles 
dans leur port et dans l'éclat. de leurs couleurs 

que celles qui parent le front des bergers de 
Théocrite et de Virgile. 

Nous pouvioiis duiic rioiis dispenser de cher- 
cher à déterminer ces plantes; mais, après avoir 
terminé la Flore de Théocrife, nous nous som- 
mes aperçus qu'il ne nous restait presqiie plus 
rien à faire pour compléter les commentaires re- 
latifs a& poésies de Bion et de Moschus (1). Ces 

'1) On lie troule, dans les poésies de ces auteurs, que quatic 
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deux auteurs forment avec Théocrite la liste des 
biicoliqties grecs. Celui qui aime la lecture de I ' i r i i  

(i'eiix doit aimer nécessairement la lectiire des 
autres; aiissi les trouve-t-on presque toujours réu- 
nis par les éditeurs et  par les traducteiirs. Nous 
ne poiivions nous dispenser de suivre l'usage, et 
nous espérons qri'on noiis en salira gr6. 

Le genre de dissertation connu sous le noin de 
Flore, parce qu'elle ne s'&end pas au-delà des 
plantes énumérées par iin auteur, a pour objet spé- 
cial de perfectioriiler la partie philosophique des 
langues, de rendre plus correctes les traductions, 
et enfin, de rectifier et de compléter les diction- 
naires. Déjà nous avons fait entrevoir ce genre 
d'iitilité dans nos prolégomènes sur la Flore de 
Vlrgile. Il en est un autre non moins important, 
c'est de fournir. des matériaux à l'archéologie. 
L'étude de l'antiquité embrasse toutes les bran- 
ches des conriaissances iiuniaines, et celle des plan- 
tes intéresse tout a la fois l'histoire des coutiimes 
et des mœiirs des peuples, celle des arts, l'hygiène 
inêine et la diététique. Enfin, les beaux-arts peu- 
vent aussi y gagner quelque chose, et le peintre 

plantes qui ne soient pas nommées dans Théocrite : ce sont les 

suivantes : pa).ay.n, x g o i o s ,  h r p r c v ,  mta;; les seules auxquelles 
nous avons consacré des articles spéciaux. Nous nous sommes 

contentés de porter en  synonymie, sans reproduire les passases, 
les vers de Bion et <Ir Moschiis où ces plantes sont ciiées. 
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paysagiste saura du moins, s'il veut tradiiire par 
le crayon ou le pinceau l'une des idylles de Théo- 
crite ou de Virgile, sous quel arbre il devra placer 
I'heureux Tityre ou le tendre Daphnis. Au reste, 
ces travaux sont des dklassements agréables pour 
celui qui S'Y livre. Daris les sociétés naissantes, 
toute l'intelligence humaine doit se diriger vers 
les arts utiles, mais dans les sociétés déjà avan- 
cées, et  où les besoins d u  luxe même sont satis- 
faits, il est permis de se livrer aux recherches qui 
favorisent les jouissances intellectuelles. L'esprit 
a ses exigences comme le corps, et quiconqile 
songe à les servir, a fait quelque chose pour le 
bonheur de ses ,semblables. 

Lille, ce 15 septembre i S 3 r .  
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ET DES 

POETES BUCOLIQUES GRECS. 

A~PQZTIZ (~i), a h r ~ w j ' g .  Le Dactylion. 
Ka1 OalXXov~a crÉhrva, xal ~tht.rav+s Zypwcrrcs. 

Et le verd sélinon et le rampant agrostis. 

El;. XIII,  v. 42 (1). 

L ' & l p w ~ ~ r s ,  écrit Dioscoride, .IV, 30, est un gramen qui 
émet des rejets rampants, géniculés; les racines ont 
une saveur douce et  sont marquées d'articulations. Les 
feuilles, acuminées et fort dures, ressemblent en petit 
à celles des roseaux. Les racines sont réunies en fais- 
ceaux grêles : c'est bien là le chiendent, Panicum Dac- 
v l a n  de Linné, si commun dans toute 1'Europe. Ses 
tiges s'étendent sous terre ou rampent à la surface du 
sol; ce n'est donc pas sans raison que Théocrite lui 
donne l'épithète d'~'rXrrsvrjs. 

A Y P u c 7 ~ ~ ,  THEOPHR. Hist. pl. 1,  IO ; II, a ; THEOCR. 
2oc. conzm. ; D~osc. IV, 30. 

Ayprci8cr, Græc. reccnt. 

( 1 )  Tontes les citations grecques placées en tète de chaque article, 
et qui ne portent pas le nom de l'auteur, appartiennent à Théocrite. 
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Gramen ger2icu laiun2 , PLIN. XXIV, I 09. 
Paspalzrrn Dactylon DC , Fi. PI'. I 506. 
L e  Chiendent en ombelle ou Dactylion. 

Rossius déclare ( E v m .  Ægypt., p. 1 2 )  que le 111ot 
üypwcrrs signifie sanguin en égyptien, et qu'en hébreu il 
vientde$i>v, c'est-à-dire quinaade laterre. Sprengel (Hist. 
R. Herb. 1 .81 )  désigne de préférence le Triticurn repeus 
(L.); il n'a point changé d'avis dans ses commentaires siir 
Dioscoride (p. 587): nous nous serions rangés à cet avis 

si l'auteiir grec n'avait écrit ces mots, dEfu oxhripS, 

nhar:'cr, WC xa)\aV.ou )*y&, .rpÉcpovru Pdas xGZI XT+?, circon- 
stances qui senillent se rapporter plutôt au Paspalurn 
Dactylon de De Candolle, qu'au Triticum repens de 
Linné. 

AA~ANTON (70'). L'Adiante capillaire. 
. . . . . TE$ 8: ûpUa x o L à  xrcqCxrl, 

Kudvadv TE XEX~~OVIOV , ;CXOEPOV T' d 8  l UV T O V .  

Autour naissaient beaucoup de plantes; et la bleue cliéli- 
doine , et la verte adiante. Ei6. XII1 , v. 40. 

L'oiSictvrov de Théocrite doit être rapporté à la plante 
qui porte le même noni dans les écrits d'Hippocrate, 
de Théophraste et de Dioscoride. C'est notre Adian- 
twn Capillus Yeneris ( L . ) ,  conimun dans toute l'Eu- 
rope a~istrale, et que Sibthorp a rencontré fréquem- 
ment en Grèce. N'oublions pas de faire remarquer que 
notre poète le fait naître dans un vallon , et  près d'une 
fontaine ou le jeune Hylas va puiser de l'eau; et I'on 
sait que cette jolie fougère ne se trouve que dans les 
lieux humides et onihragks. 
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~ ' é ty rno lo~ ie  du mot d8ictvrov rend compte dune  par- 

ticularitk qui a frappé d'étonnement les plus anciens 

observateurs. Les feuilles de cette fougère sont recou- 

vertes d'une sorte d'enduit céreux qui n'est point per- 

méable à l'eau, de sorte qu'elles peuvent être irnpuné- 

nient immergées dans ce liquide. Nicandre a par16 de  

ce ph8nomène, commun à toutes les plantes glauques, 

dans ces vers de son poëme sur la Thériaque (v. 846) : 
'AilPa& 7' Oi8 ( a v r o  v,  i'v' o i i x  OpGpoto pzyévroc 

A E ~ ~ A Q ~  ~C~XTOUGU vo& nor&orarv &$EL. 

Théophraste a dit la même chose en prose. (Cfi-. 
Tlieophr. VII, 13.) 

ABlavrov,  H I P P O C K .  f i tul .  888; THEOPHR. Hist. 
pl. VII ,  1 3 ;  NICAND. in Tlzer. v. 846; THEOCIL 
loc. comm. ; Diosc. IV, I 36. 

IIOXT~LXL, Græc. recent. 

Adianturn Cap ihs  Veneris, L r n ~ .  Sp. y 1. I r 38. 
Le Capillaire de Montpellier. 

I l  ne parait pas que Pline ait connu cette espèce.Voy. 

nos Commentaires sur cet auteur, liv. XXII, note 63. 

A ~ ~ E I P O Z  (.il). Le Peuplier noir. 

Aty s r p O r ~ c T E X É ~ ~ L  TE &sxrov  OIrhaoq +LVOV. 

Des peupliers noirs et des ormes formaient un bois épais. 
Ei6. VII, v. 8. 

Bien qu'il ne soit pas impossible que les Grecs en- 

tendissent parler de tous les peupliers, sous le nom 

d ' a i ' y ~ r ~ o ~ ,  o n  doit penser néanmoins que c'était surtout 
du Populus nigra. (Voyez Xeux-,',.). 

2 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



~ f r l h ~ ~ ( ï i ) .  L'Avoine fr omentale. 
Tai Épal x6ria6v 'CE xa'i C~IYLXOV dyas Qavrc. 

Mes chèvres broutent le cytise et I'é@s. 

Ei6. V, v. I 28. 

On peut raisonnablement penser qiie 1'ctly~Xos de no- 

tre auteur est la meme plante que I'cciylXwl)i des botanis- 
tes grecs. Il n'est pas extraordinaire que ce noin ait été 

corrompu, tant était vacillante, dans ces temps reculés, 

la nomenclature des plantes les plus communes. En 
partant de cette base, nous allons essayer de déterminer 
l'aiyiAw+, et nous c r o i r ~ n s  ainsi avoir éclairci l'histoire 

de l'~+Ao<. 

I l  résulie clairement di1 texte de  Dioscoride (IV, I 39) 
que son ctiyiAw+ est yne graminée. C'est, dit-il, une petite 

plante, dont les feuilles sont semblables à celles d u  fro- 

ment, mais plus molles ; les graines, au nombre de deux 

ou trois dans chaque enveloppe, sont rouges, réunies en 

tète, et accompagnées d'arêtes presque capillacées. 

Tliéophraste, kn divers endroits de son histoire des 

plante~~s'exprime en termes peudifférents; il dit en outre 

quele ~ ~ ~ p o ~ ( l ' a v o i n e )  est souvent étouffé dans les champs 

par i'A?giGops. Sibthorp (FI. g r ~ c .  1, 71 ed. Smith) dSsi- 

gne pour cette plante le granien connu des modernes 

SOUS le nom d'ÆgiGops ovata , e t  Sprengel ( Cornm. in 

Diosc. 632) se range à cette opinion, qui fut  aussi celle 

de Dodonée. Malgré tant d'autorités respectables, nous 

ne pouvons regarder la question comme résolue. L'É- 
$ope à épi ovale est une petite plante, commune 

dans toute l'Europe australe et en Grèce, mais elle ne 

peut être comparée au froment; ses feuilles sont peu 
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développées, e t  sa tige ne s'élève pas au-delà de  six 

pouces. Enfin cette plante ne nuit en aucune manière 

aux récoltes, et ne se trouve qiie très-rarement dans les 

nioissons. Si l'on. nous demande maintenant de pro- 

duire notre opinion, nous répondrons qu'il nous sem- 

ble infiniment plus probable qu'il faut chercher l ' a i y & +  

dans le genre Aoena,  et nous nous arrêterons à Z'dvena 

fatua, si connue des cultivateurs par les dégâts qu'elle 

cause dans les champs ensemencés de véritable avoine. 

A E ~ & C O + ,  TIIEOPH. VIII, 7 et g ; Drosc. IV, i 39. 
AyedGpot*o, Atticor. recent. 

Ayp~oa~cpov&p~ .Ti C y p ~ ~ Q v - q ~ u ,  Græcor. recent. 

Avenafatua , LINN. Sp. pl. J 18. 
1,a folle Avoine. 

~ l r in r~oz .  Le Mélampyre des champs. 
. . . . . . &a xahb xdvra C ~ ~ O V T L ,  

Ai y Lzu poq, %a\ %v&x, xcd ~1%6-45 p ~ & ~ l a .  

. . . . . .Où naissent les meilleures plantes, 
i'œg$>yrus, le cnyza et l'odorante mditée. Eiô. lV, v. 25. 

Théocrite est le seul auteur qui,  à notre connais- 

sance, ait mentionné l'aiyixupos. Anguillara ( p .  145)  a 

décidé que c'était l'Ononis anliquorum, le scholiaste de 
Théocrite ayant dit, pdaizta spinosa, foZiis latis lentis,  

glauca; mais cela prouve seulement que le scholiaste 

s'est trompé, ainsi que Schreber qui a adopté son opi- 

nion. Le poéte range son aiy[xupos au nombre des 

meilleurs foiirrages ; et l'ononide des anciens, ar- 

mée de longues épines, ne peut plaire aux bestiaux; 

aussi reste-t-dle intarte dans les pâturages. n'aillerirs, 
2. 
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cette dernière plante était connue des Grecs sous le 
nom de &vovrs; elle est encore appelée de nos jours ' 

civov& dans l'île de Lemnos. Si nous consultons l'éty- 
mologie du  mot niyl~upos, nous verrons qu'il signifie blé 
de chèvre : &, chèvre, et nu&, froment, étymologie 
qui rend compte du golit que les ruminants auraient 
pour cette plante, ainsi que du mode spicifornie 
d'inflorescence. On pourrait dire encore qu'elle croît 
de préférence dans les montagnes, où les chèvres 
se plaisent particulièrement. Mais là s'arrêtent tous les 

renseignements, et nous laissons carrière aux hypothè- 
ses; le lecteur botaniste pourra choisir, soit dans la 
famille des légumineuses, soit dan.s celle des graini- 
nées, soit dans toute autre. Rous ferons remarquer 
pourtant en terminant, que les Franqais nomment blé 
de vache le Melampyrum aruense, plante avidement 
recherchge par les vaches et  commune en Sicile. Théo- 
phraste, Hist. PZ. VIII, 6, qui la rejette, lui donne 
le nom de pd+xüpo~, blé noir; serait -ce cette rhi- 
nnnthacée à laquelle les Siciliens auraient imposé 
le nom d'ctiyhPo~ ? rio~is n'oserions l'assurer, malgré 
tout ce que cette opinion présente de séduisant. 

AKANOAI (al). Les Buissons épi rieur;. 

N b  la ph <qopÉom polror , cpopÉorri 6' d x  a v 8 a r. 
Maintenant portez des violettes, ô ronces ! portez-en , 

haies épineuses. EX 1, v. I 32. 

Il faut traduire ce mot par spheta, qui se rend lui- 
même fort rigoureusement par épines. Nos villageois 
donnent le nom d'épines à ces petits buissons formés 
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surtoiit de prunellier, Prunus spinosa ( L. ) , et  de Cra- 
tœgus Oxyacantha, (L.), arbustes fort communs dans 

toute la France centrale, dans nos départements mé- 

ridionaux, en Italie et en Sicile. I l  faut ajouter à ces 

arbrisseaux le Rhnrnnus PaIiurus (L.) et divers rosiers. 

Virgile n'a point employé le mot spinetunz, mais bien 

celui de durnus; Cfr. Georg. 1, I 5 ; III, I 5.  

AIUNOOZ (9), 6ypds. L'Acanthe. 

I i a v - c ü  ô' +'pl 8 Q ~ a ç  ~ C E ~ I T C Q ~ ~ T ~ L  ùYPàç d x a v b o ç .  

Partout autour de la coupe se déploie la molle acanthe. 

Ei8. 1, v. 5 5 .  

Le vers dans lequel Théocrite parle de cette plante a 
été traduit par Virgile dans la troisième Églogue, v. 43 : 

Et niolli circum est ansas amplexos ncancho. 

II ne faut donc pas chercher une autre espèce que 
celle du poète latin, et c'est toujours de I'dcnnthus mol- 
lis qu'il s'agit ici. Cette plante n'est pas aussi esti-' 

inée des modernes qu'elle l'était des anciens. Ses feuil- 

les, d'un vert sévère et à larges découpures, ont plus 

de majesté que de grâce, et conviennent hien mieux 

pour orner les chapiteaux des colonnes que pour em- 

bellir qiielques vases rustiques. La feuille du chêne, 

celle de la vigne ou celle du laurier, le lierre, i'olivier 

et diverses plantes herbacées, sont préférés dans l'ar- 

cliitecture et  la sculpture rustiques, et cette préférence 

est justifiée; d'abord, parce que la plupart de ces plan- 

tes ont des proportions plus en harmonie avec les ob- 
jets d'art qu'elles doivent orner, ensuite parce qu'elles 
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se trouvent dans un  plus grand nombre de localitds, 
et qu'elles ont un rapport plus direct avec la ma- 
nière de vivre des habitants de nos campagnes. Oit 
ne peut s'empêcher de faire remarquer que les 
diverses épithètes données par les auteurs à cette 
plante ne se rapportent qu'imparfaitement à CAcanthus 
mollis. Dioscoride l'a qualifié d ' d p d x c t ~ e o ~  , acanthe 
rampante, Virgile de j'exus et Columelle de tortzis; 

néanmoins on arrive, en suivant les auteurs par ordre 

chronologique, à décider d'une manière non équivo- 
que que 1'Acanthos pcederos de Pline est bien le même 

que celui de Virgile, qui ne peut Iui-même différer de  
celui de Théocrite. Cette plante est fort commune en 
Sicile et dans toute l'Europe méridionale. Les poètes 
ont feint que le fils d'un roi de Sidon, pays oii abonde 
l'acanthe, avait été changé en cette plante. 

Bxctv80s byp&, THEOCR. loc. cornm. 
AxuvOu EpmxLvOa, DIOSC. I I I ,  19. 
Axuveo5 &M-/~EL<, NICAND. Tlzer. v. 645. 
Acanthus mollis, r iJms ,Pexus ,  VIRG.  in vrrriis 

locis. 
Acantlzus tortus, COLUM. X , 2 4 3 .  
Acanthos puderos seu nzelamnphyllum , PLIN. 

lib. XXII, 34;  VITRUV. de Architecl. ; YLIN. Junior, 

Epist. V, 5. 
Acan~hus mollis, L I N N .  Sp. pl. 89 I . 
L'Acanthe brancursine. 

Cfr. FEE, Flore de  Virgile, p. 9. Cotmn. sur Pline,  

liv. XXII, note 
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M4 PEU h ~ 6 d o r p û ~  ràc 6 pn  Ého ivd yhp g6v.r. 
Ne ravagez pas mes v + ~ ,  car elles sont jeunes. 

Ei6. V, v. 109. 
*Ev& ?chp~E xÉ~urctr porpvdmus i'lrx~ 

y A w ~ ~ X ~ ~ .  . . . . . . . 
Et la vigne qui s'élève en s'attachaiit à l'aide de ses vrilles. 

'Exiyp. IV, v. 8. 

Tliéocrite n'a point fait entrer la vigne dans ses des- 

criptions. Virgile au contraire en parle souvent; ce 

poète nous la montre mariée à l'ormeau ou bien embel- 

lissant une coupe rustique qu'elle entoure de ses ra- 

meaux flexibles. Nous avons dit ( Flore de Yirgih , 
y. 180) que les Romains laissaient la vigne parvenir à 

toute sa hauteur,  tandis que les Grecs, et notamment 

les Siciliens, préféraient le systL:me des vignes basses. 

Cette différence dans le mode de culture explique 

peut-être le silence du poète de Syracuse, qui n'avait vu 
que rarement cet arbrisseau dans la disposition la plus 

pittoresque qu'on puisse lui donner. Coinp;irez la vigne 

étalant sur  le sol quelques rameaux chargés de fruits à 
demi cachés par les feuilles, aux treilles gigantesques 
qui s'élancent d'un arhre à l'autre à la manière des lia- 

nes. Tantôt elles revetent la nudité des troncs en les 

changeant en élégantes colonnes ; tant&, jetant d'iri- 
nornbrables guirlandes sur les arbres, elles font dispa- 

raître sous leurs pampres verdoyants le feuillage de  

l'arbre qui leur sert d'appui; ou bien, arrondies eii ci- 

mes toufhes ,  elles forment des bocages aériens sous 

hqi ie ls  le voyageur va chercher l ' o r n l ~ e  et le frais. 
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Quiconque n'a vu que des vignes basses, ne peut avoir 

une idee cle tout ce que la vigne prête au paysage dc 

gracieux et d'animé, et Théocrite parait avoir été dans 

ce cas. 

A ~ T E X O ~ ,  HOM. Odyss. I X  , I I O  ; XXIV, 246 ; 
THEOPHR. II ,  4, etc. ; THEOC. ZOG. comrn. 

& ~ F E ~ o ;  o ~ v o ( P ~ ~ o ; ,  DIOSC. Y, I ; GALEN. de A h .  
facult. II; ATHEN. Del;onosnpA. II, T .  

~EvÉov (Ion. pro oivov, vites). HESIOD. Oper. $70. 
y;t;,, VIRG.  EgZ. II ,  I O ;  III, 38, ct ailleurs; CA- 

TULI,. VIII, 1, etc. ; COLUMELL. III, 4,  5; PLIN. XIV, 

(onm. lib.) 
Vitis vintfera , LINN. Sp. pl. 293. 
La Vigne cultivée. 

Cfr. FI. de Yiry. 180, Comrn. sur Plin. liv. XIV, no- 

tes I ' ~  et suivantes. 

A N E M ~ N A  ( r i )  , pour Avei,.dvn. L'Anémone 
coronaire. 

'AM' 06 06irGXrjr' t a r i  xuv&6uros 068' ù v E p. Uv u 

IIp& PdGu. 
Mais ni l'églantier iii i'anémone ne doivent être coml~ar&s 

aux roses. Eiô. V, v. 9%. 

Le poète fait dire au herger Comatas de ne pas 

comparer la fleur de l'églantier ou celle de l'anémone 

à la rose; ce qu i  veut dire que, bien que ces fleurs 

soient belles, elles ne peuvent soutenir aucun pa- 

rallèle avec la reine des fleurs. Il est donc démontré 

qn'il s'agit, sous le nom ~'uvE$>Yc(,  d'une plante rcniar- 
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quable par de  Lelles fleurs. Bion (ldyl. 1, 66) a dit fort 

élégamment : 

AyFa ~ d ô o v  &-cet, ~h S t  Ô&xp TÙY d v  E p. & v  E Y .  

La rose naquit du sang d'Adonis, et l'anémone des larmes 
(le Vénus. 

L'opposition exprimée dans ce vers semble prouver 

que l'anémone était une fleur blanche, ce qui empêche 

de croire qu'il s'agisse ici de l'Adonis ~ s t i v a l i s  (L.), 
plante à fleurs d'un pourpre si intense, qu'elle a recu 

le nom vulgaire de goutte de sang. Les poètes anciens, 

observateurs rigoureux d e  la nature, mGritent autant 

de confiance que les écrivains qui ont traité en prose 

des sciences naturelles, et même d'unemanii.re spéciale. 

Ovide (Metnm. X, v. 725), fait naître l'anémone du sang 

d'Adonis, et  termine les vers élégants où il parle de 

cette métamorphose, en disant que cette fleur tendre 

et délicate est le jouet des vents, circonstance exprimée 

par l'étymologie même <lu mot Div~~.cLva, d6rivé de dvr- 

PO<,  vent. 

Il nous reste encore à désigner la plante à laquelle 

nous rapporterons 1'tiv~~Wva des Grecs et  l'anémone des 

Latins. Nous noils déciderons facilement. L'anémone de 

Bion et celle de Théocrite seront une anémone, la même 

que l'dnenzone syluestris de Pline; Anemorze coronaria 
de Linné, qui a une foule de variétés dont les nuances 

varient d u  blanc au pourpre ; l'anémone d'Ovide sera 

l'Adonis œsd-ivalis des botanistes, que Pline dit être 

commune au milieu des cultures. 
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i i v ~ ~ d v c r ,  THEOCR. ZOG. C O I ~ I I L  ; BION 1,  66. 
NUV i)OBa ( ~ O L V ~ G C ~ E C ~ ~ I S  7ù ~ c É v ~ I c ~ u ,  vuv Oiv~pOvct, MOSÇH. 

111, 5.  
~arrapodva, Zacin tli. 

OpÉv~ov, Græcor. Test. PLIN. XXI. 
Anemone sylvestris, PLIN. Zoc. cit. 
Anernone coronaria, LINN. Sp. pl. 77 I . 
1:Anéinone coronaire. 

a. AVE~LOVV ri;~É?a, DIOSC. ZOG. çit. ; GALEN. De 
fuc. simpl. med. 

Aypioxamtpodva, Græc. recent. 

Adonis, OVID. Metam. X ,  725. 
Adonis æslivalzs , LINN. Sp.pl. 76 I . 
L'Adon ide (1'1%. 

Nous reconnaissons donc que les poètes ont parlé 

de deux plantes sous le nom d'dnemone, et cela n'a rien 

qui doive surprendre, quand on voit encore aujourd'hui 

les Grecs modernes donner à ces plantes le nom col- 

lectif cle .rcaxccpodva. Mais si quelques personnes voulaient 

ne voir qu'une seule plante dans l'anémone des poètes, 

il y aurait moyen de  les satisfaire, en désignant seule- 

ment l'dnernone coronaria, qui varie par ses fleurs, 

tantôt Lilanches, et tantôt pourpres. Peut-être la faci- 

lité avec laquelle la nature change la couleur des fleurs 

de cette belle plante, aurait-elle donné lieu à la 

fable qui suppose que le sang d'Adonis a coloré en 

pourpre la fleur d'abord blanche de l'anémone. Dans 

des questions aussi difficiles, il faut présenter toutes 

les hypothèses, afin de laisser le choix aux personnes 

que ces sortes de recherches intC 'ïessel~ t. . 
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Moschus (Idyll. III, v. 5 )  fait de l'anémone une  

fleur d e  deuil ; niais c'est uniquement parce que 
cette fleur joue un grand rôle dans la fable d e  la 
mort  d'Adonis, qu'il en parle à propos de  la mort  de 
Rion ; la rose elle-même, qui rappelle de  si doux souve- 

nirs, partage dans cette circonstance le sort d e  i'ané- 

mone. 

n Et maintenant,  ô rose, revêts d e  funhbres couleurs! 

e t  toi  aiissi, anémone! prononce les doubles liélas d e  

tes pétales plus tristement encore,  ô hyacinthe! et que  

le deuil des muses d e  Sicile commence. . . . . Un grand 

poète est mort !  n 

Xhwpal 6È CX$~E<,  paAux+ pp#Jouoar i v  4 6  y,  
A É 6 ~ ~ v û "  

Des teiitcs de verdure couvertes du tendre nncth ont etc. 

construites. EH. BV, v. I 19. 

C'est à tor t  qu'on a voulu chercher cette plante parnii 

lespastinaca, nous pensons, avec la plupart des commen- 

tateurs, que c'est notre aneth à odeur forte,  qui  a tant 

de ressemblance avec le fenouil. J,e vers cité d e  Théocrite 

déciderait a u  besoin la question. Pour  faire des abris 

avec une  plante, il fant qu'elle soit élevée e t  branchue, 

circonstances qui sont offertes par l'aneth, tandis que 

les pastitzaca s'élèvent peu,  e t  n e  sont q u e  naédiocre- 
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ment ramifiées. Virgile a donné à l'aneth l'épithète de 
bene olens. 

Narcissnm et floreni jungit beneolentis ancchi. 
Ecc. II, v. 48 .  

Pour les modernes, cette ocleiir est plus forte qu'elle 
n'est agréable : Rossius fait dériver le nom égyptien de 
cette plante de vjr, odorant; quelques étymologistes 
ont voulu, mais sans beaucoup Re vraisemblance, faire 
venir le mot grec brieov de d O w ?  je brûle, à cause de 
la saveur chaude des semences. Il vaut mieux croire 
que l'origine de ce nom se perd dans les langues qui 
ont servi à former le grec. 

A v d o v  , THEOPEL H ~ S L  pl. VII , 6; ARISTOPH. in 
rzub.; THEOCR. /OC. cornnt.; MOSCH. Iclyll. 111, 107 
avec l'épitlibte de o h o v  (crispum); Ilrosc. III, 67. 

Ane-um, VIRG. EcI. II, 48 ; Moret. 59; HORAT. 
Carm. II, 7 ; COLUM. XI, 3 ; PLIN. XX, 7 ; PALLAD. 
Febr. 25. 

Artethum graveolens , LINN. S'. pl. 377. 
ivaOa, Græc. recent. 

Aneto ,  Ital. 

L'Aneth à odeur forte. 

Moschus donne à l ' b V ~ o v  l'épithéte de O ~ A O V ;  cet ad- 
jectif a une signification fort large, il veut dire perni- 
cieux, tendre, délicat, doux, et enfin , crépu , frisé. 
Pour quiconque connaît l'aneth, il est facile de fixer 
son opinion , et tout traducteur - botaniste rendra 
Ü Y ~ O G V  GUAOY par l'aneth i feuilles délicates. Tous les tra- 
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ducteurs traduisent par  l'aneth crépu o u  frisé, et  ils 

commettent un  contre-sek botanique, car les feuilles de  

I'anethson t finement découpées, mais nullement crépues. 

AITIOZ (ai). La Poire. 
Ku'i 84 I * b ~  Oidoto T~EXUL'CEPOC. . . . . . 

Quoiqu'il soit aussi mûr que la p o k .  
Et& VI1 , v. I 20. 

Le vers d e  Théocrite est facile à comprendre. Lorsque 

la poire est mi2re , di t  u n  proverbe, il faut la cueil- 

lir; Philenus, su r  le dCclin d e  la jeunesse, devait s'em- 

presser d'aimer, de  peur  d e  voir les amours s'enfuir 

pour  jamais. 

Cfr. su r  le poz%er, i i a r o s  des Grecs, pyrus des Latins, 

notre Flore de YirgiZe, pag. I 35 et  z I 5 ,  ainsi que  nos 

Commentairas s u r  Pline, liv. XV, note 106. 

APKEYOOZ. Le Genévrier. 
B SQ xahb v&pxrcoos 87r' Oi p x E 6 0 O r  a r xopdoac. 

Que le beau narcisse fleurisse sur les genièvres. 
Ei8.1, v. 133. 

'Ex iüs dpxc680) xa6ehcLv. . . . . . . 
Et je prendrai ce nid de ramier sur  le genièvre. 

TI%. V, v. 97. 

Les poètes donnaient le nom d e  Cedrus aux grandes 

espèces de  genévrier, notamment a celles connues 

des botanistes sous les noms de  Juniperus yhœnicea et 

Oxycedrus. Mais 'ici il s'agit bien d u  genévrier com- 

m u n ,  J. cornmunis (L.), qu'on trouve dans toute l'Eu- 
rope. Faisons remarquer que  Théocrite n e  pouvait 

trouver 'd'opposition plus vraie que  celle renfer- 
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mie  dans le vers 133 de sa première Idylle que nous 

venons de citer ; en effet, on ne peut supposer une 

plus grande perturbation dans les lois de la nature, 

que de faire naître sur le genévrier, arbrisseau dont le 

port est si disgracieux, la tendre fleur du narcisse qui 

a tant de grâce et tant d'élégance. Les poètes anciens 

avaient une connaissance plus exacte de la nature que 

les poètes modernes; les sciences font des progrès, il 
faut nécessairement que nos rinieurs marchent avec 

elles; ce qu'ils craignent par-dessus tout,  ce sont les 

entraves; leur pinceau est chargé de couleurs brillan- 

tes; il rie faut pas que leur main inliabile les assemble 

au hasard, et que leurs portraits soient de siinples por- 

traits de fantaisie. 

ApxeuBo;, THEOPH. Hist. pl. I I I ,  4. 
Apxaubo; r . ~ y 4 ~ d  , DIOÇC. 1, I 04 .  
Apxauflos, THEOCR. ZOG. cit. 
J~ngerus , VIRG* Ed.  VII, 53 ; X, 76. 
1~L6po~ , Græcor. recent. 

Junzp-us vulgarisfruticosa, C. BAUR. Pin. 488. 
Juniperus cornmunis, var. a LA~ICK. Encyrcl. 
Le Genévrier. 

Cfr. Flore de Virgile , p. 73. Comrn. sur Pline, 
liv. XXIV, note 75. 

Quoique nous donnions la synonymie de la grande 

espèce, il est douteux que les poktes fissent une dis- 

tinction pareille à la nôtre; icile mot Gpxeuûos a une signi- 

fication fort étendue; toutefois la grande espèce est 

conimiiiie clans le midi de l'Europe. 
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ÂzrrAn~ooz (6). Le Genêt à légumes villeux. 

Eis i pos  : x i  ÊPmls ,  p3) Oivd?m05 EPX~o, B&TTE, 
'Ev yàp i pa r  pdpvor TE x d  oi a x  oi X cl 0 O r xop6wv.r~. 

Quand tu vas sur la montagne, ô Battus, ne marche pas 
déchaussé, car il y croit des jujubiers et des genêts épineux. 

Ei& IV, v. 57. 
Kdyxu.va a' B a n u X d 0 w  @A'. . . . . . 

Le bois sec du genêt. Ei6. XXIV, v. 8;. 

Il résulte évidemment de  la lecture de ces deux vers, 

que l'oiax&Xcteos était une plante épineuse et qu'elle crois- 

sait sur les montagnes; o n  doit ajouter encore qu'elle 

devait avoir des proportions peu considtrables; mais 

ces renseignements sont insuffisants pour arriver à ln 

détermination rigoureuse de  cette plante. Dioscoride 

en fait un arbrisseau épineux qui pousse beaucoup de 
rejetons, et il borne là sa description, se contentant en- 

Suite de décrire le bois d'aspalatli. Nous pensons que 

cet auteur a connu la plante qui '  nous occupe, mais 

que ce n'est pas à elle qu'il aurait dîi rapporter le bois 

odorant connu sous ce même nom. On pense, avec 

assez de fondement, qu'il est dît à une convolvulacée 

ligneuse. Théophraste ne fournit sur la question qui 

nous occupe aucun renseignement utile. Dans l'état 

actuel des données que nous possédons, on doit s'ar- 

rêter à la tradition nominale et reconnaître l';~nahaeo: 

de notre poète dans I '~GT~XUFJO< des Grecs niodernes : 

nous adopterons d o n c  la concordance synonyrnique 

suivan te : 
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Aa.icoihcrBos, oi 82. épualoxrrimpov , Drosc. 1 ,  I 9. 
dspalatlrus , PLIN. XII, 49; XXIV, 69 ; Exclu- 

sioni clescriytionis Iigtzi ad Conooloulurn scopa- 
rium pertinentis. 

Ao.rcclha~05 ui &tnahu8sh, Græc. recent. 

Spartiuna villOsun2, VAHL. Symb. vol. II, 80. 
Le Genêt à légumes villeux. 

Cette plante, indiquée par Pline comme indigène 
des îles de Chypre e t  de Rhodes, et à laquelle Diosco- 
ride donne en outre pour patrie Nysire et la Syrie, a 
été trouvée en Barbarie par Desfontaines; elle abonde 
en Sicile : c'est u n  arbrisseau épineux, à rameaux étalés 
et diffus. Il atteint cinq à six pieds, mais la grosseur 
de sa tige ne peut faire supposer qu'on lui doive le 
bois de  Rhodes ou de roses des pharmacies. 

Cfr. Contrn. sur Pline, lib. XII,  note 102, et  liv. 
XX.IV, note 153. 

A~@OAEAOL (6). L'Asphodèle rameux. 

XÙ ~ t &  & ~ E ~ T U L  7 ~ ~ m ~ x u u ~ É v u  ËGT' 2d rcüxvv 

KvQ r' ci G cp O 6 é h TE, ~ T O ) ~ U Y V & ~ X T ~  r e  <rd(v9). 

Et la couche sera abondamment couverte de cnyze, 
d'usplrorléle et  de persil flexible. Ei6. VII, v. 68. 

Les anciens n'avaient pas les mêmes idées que nous 
sur l e  rapport des productions de la nature avec les 
impressions de deuil ou d'allégresse qu'elles font naître. 
L'asphodèle, qui jouait un ~ ô l e  dans les cérén~onies fu- 
nèbres, et  qu'on semait autour des tonrbeaux, est une 
liliacée i fleurs blanches, dont l'aspect n'a rien de  dé- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



sagréable. Théocrite ne regardait pas cette plante 

comme uniquement destinée à honorer les morts, puis- 

qu'il s'en sert pour joncher la couche d'un berger dans 

un jour de fête; hors cette exception, qu'un philosophe 

expliquerait en disant que le poète a voulu montrer 

que, même au sein des plaisirs, il est moral d'avoir une 

pensée de mort, l'asphodèle est la plante des tombeaux. 

Lucien, de Luetu, dit qulapri.s avoir traversé le Styx, 

les ombres se promenaient dans de vastes plaines reni- 
plies d'asphodèles ; on en hisait des couronnes aux dieux 

infernaux. La mauve partageait avec cette plante le 
triste avantage d'etre offerte aux mânes, e t  les an- 

ciens supposaient cpe c'était pour eux une nourriture 

agréable. 

Les Grecs ont plus souvent parlé dans leurs écrits 

de l'asphodèle que les Roniains; la co'ncordance syno- 

nymique siiivante va nous le prouver. 

Aacpc%e~oç, H~siou.  Oper. et dies, v. 41  ; HOMER. 
Oc&-ss. XI, 539 et aliis locis; HIPPOCR. de m e r .  
8 8 2 ;  TIIEOPH~~. Hih. pl. V I I ,  12; PYTHAGOR. in 

Plinio, lib. XXI , 68. - 

.À~-qx$ehos et A v K p ~ o v ,  NICAND. Ther. V. 73 et  535. 
Âuyit8ehoç, THEOCR. /OC. C O ~ W I . ;  CALLIM. I3yrn. 

V. 493; ATHEN. XI, p. 462 ; DIOSC. 11,IC)g non GALEN. 
ÀvFIQpixov, Geopon. X I X ,  6 et 7 ;  PAUSAN. lib. X, 38. 
Z ~ ~ E X O ~ ,  HESYCH. COI.  1325. 
A G ~ o S É A ~ ,  Græc. recerit. 

Asplzodelrw, PLIN. XXI, 68; X X I I ,  32. J,a tige 
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Asphodelus et heroion, ejusd. XXII, 32- 
Asphode2us, PALLAD. 1 ,  tit. 3 7 ;  APUL. C. 32; 

SCRIBOX. LARGUS, Compos. I 54. 
Asphodelus rarnosus, LINN. Si>. pl. 444. 
L'Asphodèle à tige rameuse. 

Cette plante, dont ont parlé, comme on voit, 
tous les écrivains de l'antiquité, a changé ie doux nom 

cl'80cpd6eAas, qu'elle avait dans la langue d'Homkre et dans 
celle de Théocrite, en celui de orroup8axuXa et de xapa6ovx~ 
que lui donnent les habitants de la Laconie et ceux de 
I'httique. De pareils changements ne s'expliquent que 
trop. L'esclavage rend les terres incultes, l'hornnie f i -  

rouche, et la langue qu'il parle rude et barbare. Une 
nation libre et  heureuse met dans son langage, dans 
ses mœurs ,, et jusque dans ses monuments, quelque 
chose de poétique qui s'éteint et s'efface aiissitôt qu'elle 
porte des fers. Ce n'était pas le beau ciel de la Grèce 
c p i  seul avait fait enfanter ces prodiges des arts que 
nous nous efforqons vainement de surpasser et nieme 
d'atteindre, la liberté avait plus fait encore; il fallait 
des mains libres pour ten'ir la lyre d'Homère ou le ci- 

seau de Phidias. 

AXEPAOE (6). L'Érgngion des champs. 

. . . . . 4 dvÉIIy ~ O ~ O V ~ ~ É Y O V  d o v  ; X E  p60  Y. 
011 le sec nchrrrlics agité par les vmts. 

Ei6. X X I P ,  V. 88. 

Cet dz~p€os  est, suivant les commentateurs, quelquc 
cynarocéphale du genre Carduus. L'étymologie di1 
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nom donne l'id6e d'une plante épineuse, qti'on ne  peut 

toiiclier inipunéiiient, cc  rivat tif, )c.sip, main, qui  n'est 

pas f i i t  pour la niain; c'est-à-dire qui peut la blesser. 

Spi -enpl  ( H i r t .  R. Herh. I ,  1 2 ~ )  a ct~erclié à établir, 

d"1prés Eiistathe (ad Odyss. V11, I 20) , que 1'~xsp60s 

citait peut-être un  crntc~gus; mais, outre que  cette opi- 
nion n e  repose sn r  rien de  vraisemblable, le sens d u  

vers de  Théocrite einpêclierait se111 de l'adopter. Schreber 

tradiiit le mot &,.E~~OV par ùyp~oan18tov, pyrus silvestris, 

niais cette opinion n'est pas plus vraiseniblable que  celle 

de  Sprengel. Cet &x~?c"os desséclié qui devient le jouet 

des vents, serait Lien plutôt I'Eryngium cnmnpestre; cette 

oiiiLellift.re, vient l'automrie, est arrachée d e  sa 

tige, e t  livrée à la fureur des tempêtes; le nom fran- 

p i s ,  cliardon roulant, qui lui est donné , fait connaître 

cette particularité, et  chacun a p u  voir en effet, dans nos 

campagnes, cette plante dess&hée, ror~lunt, p n d a n t  les 

orages, au  milieu des tourbillons d e  poussière. 

S'il est vrai que  1'dLsp8os soit en effet I'Eryngiurn cam- 

pestre, il falit le regarder comme u n  des synonymes d e  

l'ipLyytov, e t  adopter la concordance suivante : 

H ~ ~ ~ ~ L O V ,  THEOPH. HiSf. pl. VI,  I ; NICAND. de 

ï'her. v. 645 et 849; PLUTAHCH. Symp. VII, 2 ;  

DIOSC. III, 24. 
LX~$os , TEEOCR. loc. c01121n. 

Ayy&a, Græc. recet~t. 

@ ~ 8 c ( y ~ a r o v ,  Lacori. recent. 

Eryrgium cumpestx I cl wnrurn cup'ta , PLI N. 

xx, 9. 
3. 
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Eryngiurn albicans, ejusd. XXII, 8. 
Eryngiurn campestre , LINW. Sp. pl. 337. 
L'Eryngium chûrd0n roulaiit ou herbe à cent têtes. 

En terminant cette note nous ouvrons Dioscoride 
(in notis), et  nous lisons que les Africains nommaient 
l'$pCyyrov, ) l É p 6 ~ ~ ;  l'opinion que nous émettions avec 
réserve se trouve ainsi coafirmée , et le hasard qui nous 
fait rencontrer avec l'auteur grec, donne une nouvelle 
probabilité à nos conjectures. Cette coïncidence d'opi- 
nions assez remarquable me semble prouver que ce 
mot X E I P ~ ~ ~ ,  d'origine grecque, s'est introduit clans la 
langue des peuples qui habitent le long du littoral 
afriwin de la Méditerranée par les Carthaginois, qui 
ont eu à diverses reprises des colonies en Sicile. Il 
semble que l'on doive reconnaître dans le mot XÉpSa~,  

le mot latin carcluus; quoique fort différent des vrais 

chardons pour le botaniste, I'éryngion n'en diffère 
pas aux yeux du  vulgaire. 

BATOZ. La Ronce. 
N ü v  ;, t*èv ( P o P ~ o ~ r ~  p i O (, (PO~ÉOITE r axaveaI. 

Maintenant portez des violettes, d ronrr.~! portez-eii , haie5 
épineuses ! 135. 1, v. 132. 

Sous ce nom de p h < ,  il faut cntendre Ics ronces 
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DE THÉOCRITE. 1% 

dans le sens étendu du mot ~.ubns,  considéré comnie 

non1 générique. Les ronces les plus communes en 

Sicile et à Naples sont les RuOus tornentosus , frrcticosrrs 

et corylfolius; cette dernière espèce ne se trouve pas 

en Grèce, suivant Sibthorp; mais en revanche le Rzra 
&us cresius y est fort commun. 

Voici la concordance synonyniique de la ronce : 

~ o i ~ o ; ,  HOMER. Odyss. XXIV, 229; NJCAND. Ther. 
V; PLUTARCH. x o h u p h ~ a ; ;  D~osc. IV, 37 ; APUL. 

877 t- 9. 
B&oS, Græc. recent. 

Rubus a s - e r ,  horrens, VJRG. EcZ. III, 89; 
Georg-. 111, 31 5 ; PALLAD. Januar.  3 4 ,  etc.; PLIN. 
VALER. 1, 29 ; QUINTUS SEHENUS, XV, I 34. 

Xubw fiuticosus, LINN. Sl).pZ. 787, et  ses congé- 

nèi-es. 

L a  Ronce estprincipalenient la Ronce en arbrisseau. 

'UO~?TOMOZ seu B o 6 ~ 0 p . o ~  (7;). Le Carex. 

* E v O a v  p 06 r O t* O v 63, p a O ù v  6' h d p v r o  xLxe ipov .  

Là ils coupèrent le h torne  à feuilles niguëset 1'Cpriis souchet. 
EX. XIII, v. 35. 

Le p o 6 ~ 0 ~ 0 ~  est une plante cles niarais, à feuilles an- 

gulaires et a, tige lisse; voilà tout ce que nous en dit 
Théopliraste. Si nous ajoutons à ce peu de données 

l'épithète O $ ,  aigu, que lui donne Théocrite dans le 

vers que nous venons de citer, nous aiirons la totalité 

des renseignements qu'il est possible de réunir sur cette 
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plante. C'est bien peu pour décider la question, mais 

c'est assez pour établir quelques conjectures. 

Les coninientateurs ont dît varier sur la ddsignatioti 

à faire du butome. Les uns ont voulu voir en lui le 

ruban d'eau, Sparganium erectum (L.) (Bod. a Stayel,), 

les autres le Butomus umbellatur, ou jonc fleuri (Ce- 

salpin et Sprengel); mais ces opinions sont ddpour- 

vues de preuve;. En se rappelant que le butome des 

Grecs est une plante à tige lisse (et à angles aigus), B 
feuilles pointues, vivant au milieu des marais, on se 

reporte de suite à un Carex. Ce qui dispose encore à 
adopter cette plante pour le butome, c'est l'étymolo- 

gie même du mot ~ O Y T O ~ O ~ ,  dérivé de p o ~ s  et de 701*i , 
coupé, taillé; c'est-à-dire capable de couper ou de  Mes- 

ser les bœufs. Un grand nombre de Carex, et notam- 

ment les C. riparin, ncuta , et paliidosa, sont princi- 

palement dans ce cas. Jusqu'ici les étymologistes 
avaient fait venir ce mot de P O Ü ~  et de répvw :, je coupe; 

ce qui devait signifier, à leur sens, plante dont les 

Leufs sont friands, et qu'ils coupent d'une dent avide, 

signification qui ne senible point en rapport avec le 

peu que nous savons de cette plante. Les carex,  bien 

plus abondants que le butome, sont aussi plus propres 

à scrvir (le couche aiix habitants des cainpagnes, et c'est 

cet usage que Théocrite lcs fait servir. Terniilions par 
cette concordance synonymique : 

~ o h p o s ,  THEOPH. 1, 8; IV, I I ; 1, 16; TFIEOCR 
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Diverses gratides espèces de Carex. 

B P ~ B Y A  A (1) (&). La Prune de Da nias. 

. . . . . . . . . . . . . rd 6' i x i p v r o  

"Opxax~s p p u  66Ao r c r xara6p iOov~~~  .+a&. 

Et les branches chargées de prunes étaient courbées vers 
la terre. EiS. VIX, v. I 45. 

Plusieurs cornmeimiteurs s'accordent à reconnaître 

ici la prune de Damas, Prurzn damascena; pourtant 

Lefebvre de Villeb~une , s'appuyant d'un passage de 

Galien, veut que ce soit la prune ronde, d'un brun 

noir%tre et Idgèremerrt acide, à laquelle on donne le 

nom de domino dans quelques-unes de nos provinces. 

Athénée cite le vers de Théocrite que nous avons mis 

en tête de cet article, mais il l'écrit différemment : 

Cet auteur assure que le pp&Guh~ est un peu moins gros 

que la prune coccymèle, mais que sa saveur est plus 

acide. Séleucus, cité par ce nitrne Athénée, a écrit 

que le pp&6uha, l'qha, le xoxxCpTAa et le p.&bpua étaient 

lin seul et même fruit, et que le mot pp&6uha était formé 

de pop& et de pdhherv, parce que ce fruit est laxatif. 

Martial accorde la même propriété à la prime de Da- 

mas : 

Pruna peregrinae carie rugosa senectæ 
Sume : solent duri solvere veotris onus. 

EPIGR. XIII, zy. 

(1) On trouve encore dans l'idylle intitulée aras ,  mais regardée 
comme apocryphe, le vers suivant : 

<)ooov é'zp ~ t t p & a < ,  gscv p ? h  P p n G h o t o .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Cléarque, le péripatéticien, fait remarquer que les 

Rhodiens et les Siciliens appelaient les ~ o x r . C ~ h a ,  

pp&6uh~. Ce friiit était fort peu estimé de Galien, qui en 

fait une prune sauvage. La divergence d'opinions qu'on 

remarque dans les auteurs relativement au plus ou 

moins d'estime dans laquelle on doit tenir la prune 

&c%uha, s'explique très-bien en adoptant la prune de 
Damas, qui se subdivise en un grand riombre de va- 

riétis; on peut donc, suivant nous, établir la concor- 

dance synonymique suivante : 

~ ~ & u l a ,  THEOCR. loc. c0112m. ; GALEN. de A h .  
fac. II, 38 et VI, 1 ; ATHEN. II, IO;  CLEARCH. et 

SELEUC. in ATHEN. Zoc. cit. 

~ n o i ? ~ i ~ ,  THEOPR. HiSt. pl. III. 
Pruna peregrina, JIART. Bpigr. XII1 , 26. 
Przma darnascena, PLIN. XV, r 2. 

Brabyla, ejusd. XXVII, I. 
Pruna damascena; var. p LINN. +J. pl. 680. 
La Prune de Dainas et ses variétés. 

La prrnrelle, ou pe~ite  prune sauvage des haies, 

porte encore en Lorraine le nom de brirnbelle , évidem- 

ment venu de pp&%hov. 

BPYON (TA). La Mousse dans le sens vulgaire. 

Z~pct,o&~avor P p 6 o v cc& C d  .rchajc.;ai< xahi6strar. 
Ayant étendu de la rnozuse sèche soiis leurs abris tressés. 

Eiô. XXI, v. 7. 

On ne peut ici rien préciser. Il s'agit de  la mousse 

dans le sens vulgaire. Cfr. le mot /~zuscns de iio1i.e Ijlor-e 
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de Yirgile, p. I IO. Les modernes se sont servis du  niot 

Bryum pour clésigner un genre de plantes de la famille 

des mousses, que les anciens n'ont pas connu. On fait 

dériver ce mot de ppLw, je pousse, a cause de la facilité 

avec laquelle les mousses se reproduisent et s'étendent. 

~ A A X ~ N  pour ykixwv (4). Le Pouiiot. 

. . . . . . . àruXhv n.rLprv &8& n a q o ~ ï s ,  

Kal y ha% w v' oiv0~Üîioav. 

Li tu fouleras la fougbre 
Et le pouliot fleuri. Ei8. V, v. 56. 

La question a été décidée; le yhfXwv est une es- 

pèce de menthe connue sous le nom de pouliot. 'i'li&- 

phraste et  Dioscoride l'ont connue, Pline en a pari;. 
Cette plante, qui exliale une douce odcur, avait acquis 

m e  grande célébrité en médecine. Varron estimait les 

couronnes de pouliot à l'égal des couronnes de roses : 

son opinion n'a pu prévaloir, e t  la rose est restée Ia 
reine des fleurs, seule digne de cacher les cheveux 

blancs d'Anacréon. On placait cette labiée dans les 

chambres à coucher, mais cet usage a été justement 

abandonné à cause des émanations qui ont une action 

trop forte sur le cerveau. Voici comment on doit &a- 

blir la concorclance sy nonymiqiie d u  y X 4 p ~ u  : 
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rh./i~6jv, IIIPPOCR. de 1S30rb. mul. 1 ,  GOG. 
xhp-ii, ejuscl. Affect. 523. 
rh.$wv ,NICAND. Ther. V. 877;  ejusd. in Alexiph. 

v. 128 et 237 ; Drosc. III, 36. 
~ A 7 x w v  , ejusd. loc. cit. 
r'hdxwv, TREOCR . /oc. comm. 
r i i ~ p h ,  $ F A ~ X ~ V L ,  Græc. recent. 

Pulegiurn, PLIN. XX, 54. 
Puleiurn viride, Co~~unr. XII, 57; PALLAD. NOV. 

th. 12. 

Puleizm nigrurn, MARTIAL. X I I ,  32, V. 19;  
- ~ P U L .  C. 92 ; CELS. II, J . 

illentha Pulegirrm , LINN. SI). pl. 807. 
La Meiitlie Pouliot, ou simplement Pouliot. 

Dioscoride fait dériver le mot Péxwv,  qui n'est autre 

que le mot , R X d X ~ v ,  de phriX+, bêletnent , parce que, dit- 
il, cette plante fait bêler les moutons après qu'ils l'ont 
broutée. Cette étyniologie est bien puérile, et l'on peut 
dire b même chose du mot latin pulegiurn, dérivé de 
pulex, dans la croyance oii l'on était que l'odeur seide 
de cette plante suffisait pour faire mourir les puces. 

A A ~ N H  cii). Le Laurier. 
noi I,.N Q v a r ; yi'pi 6 ) S l ~ ~ ~ h ~ i  . . 
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0ii soiit les Icznricrs? donnez-les moi, Testylis. 
Ei8. 11, v. I .  

'Evd 8Lcevat -qvai. . . '. , . . 
La sont des Znnricrs. Eiô. XI, v. 45. 

'l'al 6B t*eh&cpuhhor 8 ci rq v a r. . . . . 
Ccs lauriers au sombre feuillage. . . . . . . 

'Exlyp. 1, v. 3. 

L'idylle dans laquelle il est de  l'emploi du 
8ulivïi dans les opérations magiqiies est imitée, coiiime 
on sait, mais avqc une supkrioritd incontestable, par 

Virgile (Ecl. VIII). Le laurier a été célébré par tous 

les poètes, et sa détermination ne  laisse aiicun doute. 

On trouve fréquemment en Sicile la variété à feiiilles 

larges, 8&pT nlarurÉpa de Dioscoride, mais il n'est pas 
probable que Théocrite ait distingiié la variété du type. 

Voici quelle est la concordance synonymiqiie de cet 

arbre fameiix sur lequel il serait superflu de donner 

de plus longs détails : 

Akpvx, HOMER. O(&$$. IX, 183; RESIOD. Tlzeogorz. 
30, Opera et die$, 430; THEOPHR. H i ~ t . ~ Z a ~ i t .  r ,  8, 
1 et passim; TIIEOCR. loc. comrn.; NICAND. Ther. 
5'74 et in al% locis. 

hkcp~x [l.&XCi(~-pu~'Ao~, THI~OCR.  OC. COm7.2.; Ae~ïr6rquh- 

h g ,  Drosc. 1, 9, J 06 ; ATHEN. DP@I~OS.  II e t  IV. 
Laurus, VIRG. Ecl. I I I ,  64; Georg. I I ,  I S et 

in aliis locis; CATULL. 8 et I 33; PALLAD. Febr. 
'23; PLIX. XV, 39, etc. 

Lnrrrus nobilis, %INN. Sp. pl. 529. 
Lc Laurier rlvs poc"tcs 
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Cfr. FI. de Yirg., p. 79; Comm. sur P l i ~ i e ,  lib. X V ,  
notes 280 et suiv. 

. ~ x s p  b 0Wxos ................. 
T i i v o s  b 7cocy~vrxbs xal rai a' p C  E c. ....... 

Où ce sibge rustique et ces chênes.. ....... 
Ei8. 1, v. 23. 

............. To6?-(1> Ôp 6 E sr $ 6 ~  xhn~rpos 

............. . l à  sont des cl~éhes ,  là croit le souchet. 
Eïa'. v, v. 45. 

........... TH 8 u Ji p&huvor X & ~ O C .  

Les glands sont l'ornement du chhze. 

Ei8. VIII, v. 79. x.  T. h 

Ce Gpüs est le quemus des Latins, et le mot cllene dans 

Saccepiion vague et étendue d u  mot; chercher à vou- 

loir préciser l'espèce serait tenter l'impossible. 0 1 1  

trouve en Sicile la plupart des espèces qui vivent en 

France. Le Quercus Ægy-lops (L .  Sp., pl. 1 4 r 4 ) ,  le 
Quercus Esculus (L., loc. cit.) , le Quercus pubescens, 
y croissent à côté de nos espèces les plus communes ; 
distinctes pour les botanistes, elles n e  pouvaient l'être 

pour les poètes. Nous avons donne l'histoire des 

chênes de 17antiquitC dans nos Cornrnentaires sur Pline 
(liv. XVI, not. IO et suiv.), nous renvoyons à cette 

dissertation que l'importance d u  texte rendait &ces- 

saire, et  qui serait ici déplacée, même en l 'al~égeant.  

Le 8pUs de  Théocrite est aussi celui d'Homère, d'Hé- 

siode, d'Aristophane, de Théopliraste , etc.; c'est le 

quercus de Lucrèce, de Virgile, de Columelle, de Pal- 
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Indiris et de Pline. Les Grecs modernes lui donnent le 

nom de &Spo, l'arbre, cornine qui dirait l'arbre par 

excellence. 

Cfr. FIore de V i g i l  pag. I 36. 

'P E & a v o s ,  21 ~ ~ u o 6 s .  

Qiie d'ébène ! que d'or ! Ei6. XV, v. 12'3. 

Depuis la découverte d u  nouveau monde, et les pro- 

grCs de la puissance européenne daris l'Inde, l'ébène 

ayant eii a soutenir la concurrence avec une foule de 

liois précieux, a perdu de son importance, e t  n'est 

plus énuméré parmi les pliis riches productions d e  la 

terre. Plusieurs sortes d'arbres donnent un bois dont 

les couches centrales sont d u  plus beau noir, mais 

on croit néanmoins que celui qu'on trouve dans le 

conimerce est fourni principalement par le Diospyros 

Ehenum (Lmrk. Encycl. V ,  429). Cet arbre forme de 

grandes forêts dans l'Inde, e t  i'on sait qoe Virgile a d i t :  
( Georg. II, I r 7.) 

.................. sola Indie nigrurn 

Fert eberism. .......... 
Cfr. sur l'ébène, notre Flore de Yirgde , p. 48 ; nos 

Commentaires sur Pline, XII, note 26, et notre Coim 

d'histoire nnturelle pharmaceutique, II, 349. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I 68 FLORE 

. . . . . . . . pahhe x&rct)Oc r& pqLcr- TZC YBS SIcr L cc 
Th OlxXi,àv T ~ & ~ O V T L  T& GLooou. . . . . . . . . . . . 

Cliassc tes génisses de la plaine, car elles dbvorent les 
branches de I'olhier. EX IV, v. 44. 

L'olivier est un arbre célèbre, mais trop connu pour 

que nous ayons à en parler longuement. Tous les 

poètes bucoliques en ont dit quelque chose, tous les 

éconoinistes lui ont consacré un chapitre spécial de 

leurs ouvrages. C'est un  arbre plus utile qu'agréable; 

son troiic est souvent difforme, ses rameaux sont ioi- 
des et sans grâce ; la couleur des feuilles a quelque 

chose de triste; c'est enfin l'un des arbres les moins 

pittoresques d'Europe. Sculpté sur les monuments, 

coiiime synlbole du commerce et de la paix, et entre- 

lacé dans une branche de chêne ou  de laurier, l'olivier 

aéveille des idées d'ordre et  de bonheur; niais s'il plaît 

alors, c'est plutôt en agissant sur l'esprit que sur les 

yeux. 

Voici quelle est la concordance synonymiqiie de 

l'bh<xr'a: 

plj Deuteron. II, 28, 40. 
EXcctcc, il on^ QcEyss. 1,  589; VI1 , r 16; HESIOD. 

Oper: et dies,  V. 5 2 0 ;  PLUTARCH. de AMI. paenz. 
DEDIOSTH. T E $  GTE+. THEOCR. loc. colrzm.; AI'IIEN. 
Deiprzos. II ,  14. 

È h d a ,  Gmc.  recent.. 

O/en de tous les auteurs latius. 
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Olen Europœa , LINN. S'. pl. 2 .  

L'Olivier. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . Ù 6; xrir' ah& 
i i c f p i ' t +  $hl[ ~ ih&i~urOi~u~~o~évu  x p o x d t v ~ ~ .  

Autoiir d'elle (de la coupe) se déroule le lierre au fruit 
safrané. Eib'. 1,  v. 31.  

Les lexicographes font du mot i?r[ ,  soit un adjectif, 

qui signifie tournant en spirale, soit un substantif, 

qu'ils rendent par le niot latin capreolus, vrilles qui 

soutiennent la vigne. Le passage citk de Théocrite mon- 

tre évidemment qu'il y a une troisième signification à 

donner. "Eh5 est ici le noni d'une plante grimpante, 

diffërente du IC~.& et de I'iXrdXpuaos, qui ,  toutes deux, 
figuraient sur la coupe offerte a Tliyrsis comme prix 
du chant : sur les bords de  cette coape, dit le berger, 

serpente le lierre habilement réuni àl'héliochryçe, tandis 

que I'helix, aux fruits safranés, se contourne autour 

d'elle. C'est donc une plante particuliitre , connue vrai- 

sernblablement sous plusieurs noms, et que Théocrite a 

seul désignée sousle nom d'Ehtt, que sans doute ellepor- 

tait en Sicile. Théophraste (Hist-pl. III, 18) et Diosco- 

ride (II, 2 IO) ont nornrn<ixra~b~ i?r[, une variété de lierre 

dont les modernes ont fait llHederamajorsterilis(C. Bauh. 

Pin. 305). Ici le mot i%r[ est adjectif, e t  l'on ne peut 

penser qu'il ait été employé sul>stantivement par le 
poète, pour désigner la variété d'une qui déjà 
étai t  sculptée sur la coupe, et  qui en embellissait les 

bords. Trop de ressemLlance existe entre lc type de  
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l'espèce et sa variété, pour qu'il y e î ~ t  dans cette 

hypothèse une opposition suffisante. I l  faut donc cher- 

cher une autre plante, e t  c'est peut-être dans le gelire 

Lonicem qu'on pourra la trouver. Le chèvre-feuille d'ha- 

lie, Lo~zîcera Periciymexurn, Linn. Sp. pl. 247,  rare en 

Grèce, mais commun en Sicile, et que les auteurs 

grecs ont ronriu sous le nom de ?TE~LX~$EVOV (Cfr. Diosc. 

IV, I 4; Theophr. Hist. pl. 3, I 8, 6j, ou bien mênielechè- 

me-feuille des bois, Lonicera Caprfoliurn (L.), fort jolies 
plantes, et qui ont dîl charmer les yeux des bergers de  
Théocrite, comme elles charment aujourd'hui ceux des 

amis des beautes champêtres, sont peut-être celles q u i  
devront fixer le choix des commentateurs (1). 

ÉAIXPTZOZ et  ~~AEIOXPYLOZ. L'immortelle 
Stœchas. 

T W  RE$ p.bv ~e i1 -q  pupb~rur b+& xro&, 

K i a c O ~  i h r ~ p d  c y  xexov~cp.Évo~. 

Antour des bords de cette coupe se déroule le lierre, réuni, 
à l'aide d'un enduit, à l'hélichryse. Ei6. 1, v. 30. 

Les renseignements fournis par les auteurs grecs sur  

(1) Schreber explique ce passage difficile de la manikre suivante : il 
veut que le mot ÉhiXpuao: se prenne dans le passage cité de S1i8ocrite 
pour couleurpaiiachée, et ii paraphrase de la inanii.re suivante les vers du 
poète : un edera pannché de jaune, i h i ~ p u u c g ,  est repiésenti! au bord de 
la coupe, il  est entrelacd avec I'h!, sommités de ce même lierre, et q u i  
seules porteut la fiiictification jaunâtre. Tournefort (Yoya3e dri Levant) 

a trouvé sur les hords de la mer Noire un lierre naturelleiuent panaché. 
Le lierre eu fleurs ou en friiits récents a des somdlités fleuries entrelacées 
avec les rameaux slériles, et il y a une extrêine différence de couleur et 
de forme eutre les uns et les autres, etc., etc. Nous doiitonu que cette 
explication satisfasse coinplèterneut les esprits exigeants. 
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I'ihixpuao~, ont suffi pour décider les commentateurs a 

désigner le Gnnphalium St~chas  (L.) .  Cette corymbi- 

fère est fort jolie, el jonche agréaLlement les pelouses 

sèches des collines élevées ; on peut la faire entrer dans 

les couronnes;ses flerirs, imitées siir une coupe à l'aide 

de la sculpture et entrelacées de feuilles de lierre et de 

fleurs de chèvre-feuille, devaient faire un effet charmant. 

É X E L ~ ~ ~ U G O ~ ,  THEOPH. Hist. pl. VI1 , 3, e t  IX , 2 1 ; 
THEOCR. lac. comm. 

~ À ~ ~ ~ U G D V  , ~p~akvBepov , oi[~.rlpcavrov, I)rosc. IV, 57. 
A&pua T X ~  ' l ~avay~a~  (lacryrna sanctorum) Cypr. 

recent. 

~ ~ ~ X o x o ~ ~ t û d ~ ,  Græc. recent. 

Holochrysos, PLIN. XXI, 24 et 85. 
Gnnphalium Stœchas, LINN. Sp. pl. I 193. 
L'immortelle Stœchas. 

~ P E ~ K A  ( r i ) .  La Bruyère arborescente. 
Ai AT<, d v  Bpudpov P D ~ T P Ï ~ C O ~ E ~ ,  85 ràcS k p E l x  a <  

Trivas ~ à c  ~ a ~ h  ~ i v  E~ho~ioOerar. 

Si tu le veux, appelons ce bûcheron qui coupe près d'ici 
ces bruy-ères. ElS. V, v. 6 4 .  

Qiioiqii'on ne puisse al~solument préciser ici l'es- 

pèce, du moins est-on certain du genre. 11 s'agit d'un 

Erica, et peut-être, si l'on veut avoir égard au texte de 

Théocrite, se décidera-t-on pour 1'Erica arborea (L.), le 

seul qui soit assez fort pour nécessiter l'emploi de la 

hache du hhcheron quarid on veut l'abattre. 

Sibtliorp (FI. grec. ed. Smith t. 1,  p. 2 5 7 )  désigne 

pour de Dioscoride, 1'Ericn herbncecz (les botanis- 
4 
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tes : il y a erreur, e t  Cest bien plutôt à l'Erica arhoren 
qu'il faut s'arrêter. Dioscoride 1, I 18, dit positivement 
'Epaixq 6Év6pov lo& OupvW8.q 61porov ~ U P ~ X Y J .  ~ L X ~ O T E ~ O V  62 xoM+ 

L'erica est un arbuste semblable au rnyricu (Tarnarisc), 
mais beaucoup plus petit. Or, le Tamarisc s'élevant a 

plus de vingt pieds, n'a pu entrer en parallèle qu'avec 
un arbuste de dix à douze; et telle est la hauteur que 
peut atteindre la bruyère arboréscente. Voici la con- 
cordance synonymique de l'erica : 

Ep&, HIPPOCR. de Nat. mul. 57a. 
kpelx-n, THEOPHR. 1, 23; DIOSC. 1, 1 I 7 ; TREOCR. 

loc. cornm. ; NICAND. Ther. v. 43. 
Plxr, Argol. hodie. 

Erica, PLIN. XIII, 35; XXIV, 39. 
Xrica arborea, LINN. Sp. PZ. 50 1. 

La Bruyère arborescente. 

Cfr. FLor. de Erg .  p. 3 ,  art, MYRICA, et nos Comn. 
sur Plin. liv. XIII,  note 140. 

Ë P I ~ ~ M O Z  (4). Le Serpolet. 
TÙ @a T& SpoaOav~u, xul 3 xur0:mxvoç txdvcr 

&Ep 7c u hh o s x~ï.rar ~ u ï ç  'Ehrxwvtbar. 

Ces roses, ce serpolet touffu, la rosée du 
matin, je les destine aux muses. 'Edyp. 1, v. I .  

Cette jolie labiée a conservé son nom dans presque 
toutes les langues de l'Europe. C'est notre serpolet, 
dont l'odeur est si suave et si expansible. II se plaît sur 
les collines, ou les abeilles vont butiner le suc parfume 
que recèle sa corolle. Voici quelle est la concordance 
synonymique qu'on peut lui appliquer : 
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Ëpdo ; ,  TEIEOPH. V. J . 
t 

E~TUMOC, THEOCR. Epi'r. 1, v. J ; NICAND. Drosc. 
III, 46. 

Serpuhnz,  CATULL. 73; VARR. 1, 25. 
Seryylurn, COLUM. XI, 3; PLIN- XX, 2 2 ;  VIRG. 

Ecl. II, v. 2 ;  Georg. IV,  31 ; PALLAD. Mart. IX,  I 7. 
Thymus Serpyllurn, LINN. s'.pl. 825. 
Le Serpolet. 

Cfr. sur cette plante nos Comment. su r  Pline, 1. XX, 
note 229 e t  suiv. 

OAYOZ (?). La Thapsie des monts Gargan. 

Kar' FEU X P O ~  $Y dpoïos Zyr'vero r r o ~ $ x r  8 & +y. 
Et mon corps devenait tout semblable au thapsus. 

Ei6. II, v. 88. 

On doit penser raisonnablement que dans le sens de 
ce vers , devenir semblable au thapsia V ,  c'était deve- 
nir d'un jaune pile, et avoir le pullor* arnantium , dont 
parle Ovide, de Arte amandi. Le Occ+icr, pour servir de 
point de comparaison avec un visage décoloré par les 
souffrances de l'ainoiir , devait donc avoir quelques- 
unes de ses parties jaunâtres, et le Thapsia v i l h a  (L.) 
est dans ce cas. Le genre ï'hapsia, qui a plusieiirs con- 

4- 
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%énères dans l'Europe australe, renferme des ombelliferes 
a fleurs jaunes. Dioscoride e t  Théophraste en ont parlé; 
Pline en a dit quelques mots. Ses feuilles, semblables à 
celles du fenouil, sont pourtant plus larges, son action 
sur l'économie vivante est très-violente; le suc qu'on 
en retire rubéfie fortement la peau sur laquelle on l'ap- 
plique. La désignation à faire parmi les espèces con- 
nues présente peu de difficultés, et l'on devra opter 
entre les Thapsia villosa et garganica; elles vivent 
dans les mêmes lieux, diffèrent fort peu de forme et 
de port, et ont les mêmes propriétés médicales, enfin 
leurs fleurs sontjaunes; et le Thapsia villosa, qui est dans 
ce cas, a ,  en outre, des racines de la méme couleur. 
Sil~thorp (Flora Grec. 1, 201) a accorde la préférence 
au Thapsia garganica, plus commun que l'autre espèce, 
e t  dont les propriCtés sont aussi mieux étaldies; nous 
adopterons l'opinion de ce botaniste, qui, par un long 
séjour en Grèce, a acquis le droit de  faire prévaloir ses 
décisions dans les cas douteux. 

@di)05, THEOPB. Hist. pl. IX, I O ;  THEOCR. [oc. 
cit.; Drosc. IV, 157 ; GALEN. Dejac. simpl. med.VII1, 

P. 177- 
IloX6xap7~os, Zacynth. rec. 

Thapszu , PLIN. XII1 , 48. 
Thapsiu gurganica , LINN. Mczntiss. 57. 
La Tliapsie des monts Gargan. 

THAÉ~PYAAON (76). La feuille de Coquelicot. 
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'MX' akws àxaXq xod xh<i i:t~pap&vO~. 
E16. III, v. 29. 

Un grand nombre d'éditeurs orthographient, d'après 

les manuscrits, BqXÉ+rAov ; mais il semble plus conve- 

nable d'écrire e q X É + d X o v ,  ainsi que l'enseignent les 

scholiastes de Théocrite. On donnait ce nom aux péta- 

les du  pavot, dont on se servait pour juger par le 
bruit, du succés probable de ses amours. (Voyez pdxov.) 

!ON (TA) .  La Violette odorante. 

hüv ?,a $v rpopÉorr~ pdror, rfopQorr~ ô' aYxnvOai. 

Maintenant portez des violettes, ô ronces, portez-en, haies 
épineuses. EIS. 1, v. 132.  

Ka\ ~b fo v @av Z v d  , xal Ù ypairrh bdxrve~. 
Et la violctte est noire, et la fleur d'hyacinthe montre des ca- 

ractères d'écriture. Ei6. X, v. 28. 

Trahissant sa présence par la suavité de son odeur, 

la violette a étk de tout temps recherchée. Les mo- 

dernes ont fait de cette aimable fleur l'emblême de la 
modestie, mais les anciens, si habiles pourtant P per- 

sonnifier les principales productions de la nature, n'ont 

fait jouer à la violette aucun rôle mythologique. Ils 

l'ont jugée plutôt d'après la simplicité de ses formes 

extérieures, dénuées de grâce et d'éldgance, que par 
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le parfum qu'elle exhale. Sous ce nom de iOv,  les au- 
teurs de l'antiquité ont réuni une foule de plantes fort 

diffih-entes, toutes remarquables par leur fragrance; 
les principales se trouvent parmi les crncifères, et 
dans le genre Cheiranthus; mais ce n'est pas ici le lieu 
d'aborder cette difficile partie de la botanique des 
anciens : chaque chose n'est bonne qu'en son lieu, et 
nous devons nous borner à donner la concordance sy- 
nonymique de la violette odorante, la seule dont Théo- 
crite parle ici. Les personnes que ces sortes de ques- 
tions intéressent pourront se satisfaire en consultant 
nos Cornutentaires s u r  Pline (liv. XXI, 38), ainsi que 
les articles Yiola mollis et Yiolapallens de notre Flore 
de Yirgile. 

fov, HOM. Odyss..V, 72; THEOPY. Hist. pl.. VI, 
6;  TREOCR. loc. cit.; M o s c ~ .  I I ,  66. 

fov .riopcpupou"v, Drosc. IV, i z2. 
~ ~ o h & . r a ,  Græc. recen t .  
Kola nigra, VIRG.  EcZ. X ,  39. 
GTiola mollis, ejusd. Ecl. V, 38. 
Yiolapurpurea, PLIN. X X I ,  1 4 .  

YioZa? COLUM. de Re ru t .  X, 104; ejusd. d& 
Arbor. X X X ;  PALLAD. Januur. 37. 

Viola odor&tu, LINN. Spec.pl, I 324. 

La Violette de niars, ou odorante. 

~~I IOMANÉI;  (76). Le suc de I'Hippomane. 
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M est une plante d'Arcadie, I'hzjpornanes, qui rend furieux 
les poulains et les cavales, et les précipite à travers les mon- 
tagnes. EX. II, Y. 48. 

I l  y aurait une longue dissertation à faire pour réfu- 

ter toutes les fables qui ont été débit&es par les auteurs 

sur l'h&pomanes. Aristote (Hist. Anim. VI, c. 22) et 

Pline, XXVIII, a ,  font de cette substance une pro- 

duction animale; Théocrite seul en fait une plante. 

Mais, à quelque regne qu'on la fasse appartenir, on 
doit la regarder aornme une production fabuleuse, non- 
seulement quaRt à ses effets, mais encore quant à son 

existence. S i  Théocrite a cr,u que c'était une plante, 

c'est que, fable pour fable, il lui aura paru plus naturel 

de supposer que les chevaux entraient plutôt en fureur 

après avoir mangé une herbe que pour avoir ingéré une 
substance animale. L'opinion que I'h+pomanes était 

un puissant excitant des désirs amoureux, trouvait une 
foule de personnes crédules ; Virgile (Georg. II,  282) 
et Juvénal (Satyr. VI, i 33) en donnent la preuve dans 

leurs vers. Ovide seul, non moins grand poète que 

bon philosophe, a di t ,  en parlant de l'hippomanes (de 

Art. am. II,  v. 99) :- 
Fallitur, Æinonias si quis decarrit ad artes, 

Datqne qnod a teneri fronte rerellet equi ; 
Non faciont lit vivat amor Medeides herbæ, 

Mixtaque cum magicis uænia Marsa sonis. 
Sit procol omne nefas : ut anieris, amahilis esto. 

Divers commentateurs ont cherché sérieusement à 
déterminer le nom de laplante 'rxaopavés, et AnguiIlara 

(p. 233) a désigné le Datura Metel ,  plante originaire 

de  l'Asie; d'autres ont voulu croire que c'était le 
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D. Strnmonium (L.). Ces plantes ne se trouvent que 

dans les champs; l'instinct des chevaux les en éloigne 

constamment; e t  s'il arrivait qu'ils en eussent mangé, 

ce qui est peut-&re sans exemple, l'empoisonnement 

se manifesterait par divers accidents, absolument dif- 

férents des effets que les anciens croyaient produits 

par I'hzjpornuner. Saumaise, désirant mettre Théocrite 
d'accord avec les auteurs grecs, veut qu'au lieu dé  lire 

t p ~ b v ,  on lise xurov, et débite, pour dhnner crédit à 
cette variante, une fable indigne de trouver place ici. 

La correction proposée par ce commentateur n'a pu  

être adoptée, car elle n'est justifiée par l'autorité d'au- 

cun manuscrit. 

Ce. sur l'hippomunes, les passages cités d'Aristote et 
de Pline ; les Mémoires de I'dcudérnie des Sciences, 175 I , 
ou se trouve, sur ce sujet, u n  article curieux, di1 à 
M. Daubenton ; enfin , l'article Hzppomanes de l'Ency- 

clopédie méthodique. On dit qu'il existe au  Chili une 

plante (Hipponznnica insana, de Rlolina , Yerha b e n ,  

des indigènes), qui croît aboridamment dans les prai- 

ries, et qui rend furieux les animaux qui 1ü paissent, 

et notamment les chevaux. 

' A X ~ ~ ~ E V O I  QUXÉEO~L J j>Pu~L~vu~ ) C F E . ~ V  O L U  L V .  

Ayant chargé leurs bras de bo~icliers de sucde. 

Ei6. XVI,  v.  79. 

'Irba doit être traduit par le mot saule, salirr: des La-. 
tins, dans le sens vnlgaire, et  sans désignation d'es- 

pèce. Les plus anciens boucliers dont se servirent les 
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Grecs, e t  qui furent portés par Proetus et Acrisius 

(Pausan. Corinth.), avaient été tressés avec l'osier. Vir- 

gile parle des claies d'osier destinées à servir de hou- 

cliers. 
flectontqne salipas 

Umbonum mates. Æxern. VIII, 632. 

Aux rameaux flexibles de l'osier succéda le bois de 

saule, de peuplier, de figuier, de hêtre; bientôt on les 

revêtit de cuir d'abord nu,  puis recouvert de lames 
de bronze et de divers autres niétaux précieux. 

KAAAMOZ (6). Le Roseau. 

Bupa~üc' bPoépni TC&V ÈS NEL~EI~) QY)iuÙv, 

"Omru K6xpdos ipbv x a X & p  u xhwpbv U?' ÙTuXW. 

Accompagne-nous en secret dans l'illustre ville de Neilée 
où le temple verdoyant de Cypris s'élève parmi les roseaux. 

Ei8. XXVIII, v. 3. 

Le mot latin arundo, roseau, traduit exactement le 
mot grec x&Aapos ; chercher à préciser l'espèce, serait 

un travail superflu. La Sicile possède plusieurs espèces 
particulières , mais néanmoins les A. Donas et 

Phragmites y sont les plus communes. 

Cfr. Flore de Virgile, p. 21, et nos Comment. sur 
Pline, liv. XVI, notes 3 2 ~ ~  et sriivantes. 
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K B A ~ O Z  (4). L'Oxycèdre. 

"QC d vrv ut mFCL( X E I ~ W V O ~ E  yÉP60v io imt  

6 p ov 4 68~Iav Fah<xxolç & O E C ~ L  p&raaar. 

Et coniment les abeilles venant des prairies le nourrir en^ 
du suc des tendres fleurs dans sa prison de cèdre. 

Ei8. VII, v. 80. 

Ce cèdre, xBpos, ne peut être rapparté a u  cèdre du 
Liban , mais plus vraisemblablement aux grands 
genévriers, Juniperusphœnicea et  Oxycedras, dont les 
troncs acquièrent des proportions assez considérables, 
e t  peuvent fournir un bois très propre à Lire des  
nieubles. Dans cette fable gracieuse, Théocrite suppose, 
que son berger est renferma dans un cercueil de cèdre, 
et l'on sait que la plupart des cercueils dans lesquels 
les Égyptiens mettaient leurs morts étaient de bois de 
genévrier-cèdre ; le choix fait par le poète n'est donc 

pas arbitraire, et repose sur  la connaissance qui lui était 
parvenue, de l'usage auquel les Egyptiens employaient 
le genévrier-cèdre. Il y a entre les Siciliens et les Afri- 
cains une foule de rapprochements curieux à faire, e t  
qui tous prouvent d'anciennes et nombreuses relations. 

Voici la concordance synonymique des cèdres-gené- 
vriers : 

~ n 7 ,  J o h . 3 0 ~ 4 ,  I ;  Reg. 19, 5. 
KÉ8pos, THEOPH. Hist. pl. 1, 16, 3, 12 ; DIOSCOR. 

1, 106. 
~pelflus Eragov , Ejusd. 1, 105. 
~k8po~,  TEIEOCR. ioc. cornrn. 
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K&+O~,  Græc. recent. 

Cedrus minor, PLIN. XII1 , I I .  

Cedrus magnus seu Cedre late, ejusd. XXIV, I 2. 

Oxycedrus Latinor. 

Junl;uerus Oxyce&us, et  peut-Ctre aussi le Juni- 
perus phœnicen, Lirin. Sp. pl. r 470.  

Les Genévriers oxycèdres et de Phénicie. 

KÉAPOZ (-4) a i d w S .  Le Cèdre odorant. 

Ka1 &ô' Ùz' &.1&8oug ylC+a~' dYuXp.a x Q 8  p OU. 

Et il a fait sculpter cette statue de c'èdre odorant. 

'Exiyp. VII, v. 4. 

Ce xh+os, dont on faisait des statues, est le grand 
cèdre ou cèdre du  Liban, qui dans les temps reculés 
se trouvait vraisemblablement dans une foule de loca- 
lités. L'accroissement de ce bel arbre est si lent qu'il n'a 
pu être remplacé que bien difficilement sur les mon- 
tagnes où il se plaît de prkférence. Virgile nous ap- 
prend aussi qu'on en faisait des statiies pour orner les 
palais : 

Quin etiam veternm effigies ex ordine avornm 

Antiqor e cedro : Italusqnc , paterqne Sabinus 
Vitisator, curvam servans snb imagine falcem , 
Satnrnosqne senex, Janique bifrontis imago, 
Vestibnlo adstabant. Ænsrn. TI1 , v.  177 .  

-Là s'élevaient, dans le vestibule, d'anciennes stx- 
tues de cèdre qui offraient les images des ancêtres (du 
roi), rangées par ordre; on y voyait Italus et Sabinus, 
représentés une serpe a la main, pour rappeler qu'il se 
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plut à cultiver la vigne ; le vieux Saturne et Janus au 
double fronr, .... ,, 

Nous avons consacré trois longues notes, dans nos 
Commentaires sur Pline ( liv. XlII , notes 79, 80 et SI),  
aux arbres connus des anciens sous le nom de cedrus; 
nous ne reproduirons pas ici ce travail qu'on peut 
consulter; nous nous contenterons de résumer la par- 
tie de cette dissertation qui a rapport au cèdre. I l  nous 
a semblé prouvé : IO que les anciens Grecs connais- 
saient le bois de cèdre, mais que probablement ils 
n'avaient point vu l'arbre qui le produit; z0 que sous 
le noni de cèdre ils confondaient évidemment une foule 
de conifères et  surtout des juniperus; 3' et enfin, que 
la synonymie de cet arbre est vacillante et incertaine. 
Nous l'avons établie néanmoins comme il suit : 

178, Paralip. 
0; 2, Arab. 
KÉ8ps, THEOPH. Hist. pl. IV, 6 et 5 ,  de C'amis, 

8, z ; THEOCR. Epigr. VII, 4; NICAND. in var. loc. ; 
VIRG. Bneid. VII, 177. 

Pinus Cedrus, L. Jp. pl. 1420. 
Le Cèdre du Liban. 

KIZ'EOZ (6). Le Lierre. 
TG TE$ ph XE LA^ I*apili~~ac U@ûr x r G cr à s. 

Autour des bords (de la coupe) se déroule le licrre. 

Ei8. 1, v. 2 9 .  

Korl b rbv xpox6avm ITpIrjxos 
K ruo6v H?' ipapr? xPml xaOctxrdpavos. 
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Et Priape ajustant sur sa tête le lierre couleur de safran. 
'Exiyp. III, V. 3. 

Qiioique le lierre n'ait pour lui que la verdure éter- 
nelle de ses feuilles, et que ses fleurs soient fort peu 
remarquables, néanmoins le rôle qu'il joue dans les 
harmonies du paysage en a fait l'une des plantes dont 
le nom a le plus souvent figuré dans les écrits des poètes 
bucoliques. Aujourd'hui même, que le lierre ne cou- 
ronne plus la statue des dieux, et qu'il est inusité 
dans les cérémonies religieuses, il a encore sa place 
dans les vers de nos poètes e t  les tableaux de nos 
paysagistes. Le lierre qui s'attache à un tronc vi- 
goureux, c'est la faiblesse qui cherche un appui; la 
colonne brisée qu'entourent les rameaux de cet arbuste 
flexible, c'est le passé et le présent, la mort et la vie; 
et quoique ces emblêmes soient presque devenus des 
lieux communs, ils causent toujours une vive émotion 
au philosophe qui les contemple, et font quelquefois 
naître une pensée profonde dans le cœur de l'homme 
superficiel que rien ne peut pénhtrer. 

Virgile a parlé souvent du lierre, e t  toujours en grand 
poète. 11 en couronne le front des poètes vainqueiirs et 
celui des guerriers ; il le suspend aux arbres, e t ,  comiiic 
Théocrite, en embrasse les contours d'une coupe cé- 
lébre, ouvrage d'un sculpteur fameux. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .pocnla ponain 
Fagina, cælatnm divini opus Alcimedontifi : 
1,cnta quibus torno facili superaddita vitis 

Diffusas hedern vestit pallente corymbes. 
ECL. III,  v. 36. 
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184 FLORE 
Ce passage et  l'églogue tout entière sont imités de 

Théocrite, mais, quand Virgile imite, il semble créer 

encore, et sa superiorité lui reste tout entière. 

Voici la concordance synonymique du &erre dans 

l'acception générale du mot : 

K~oaoç et  K L T T ~ ~ ,  THIEOPH. 111, 1 8. 
K L G G ~ S ,  THEOCR. JOC. cornm. ; PLUTARCH. S y p .  

3, Pmb. 2; Dlosc. II, zoo. 

Kw06~ et Kroabv , Græc. recent, 
E'dera, 'CAT. 52 .  
Edera pnllens , VIRG. EcZ. II  1, 39. 
Edera nigra, Ejusd. Georg. 11, 2 58. 
Edera, PLIN. XVI, 35; XXII, IO.  

Hedera Eielilt: des Botanistes e t  ses varietés. 

K N ~ Z A  (i), pour x h & .  L'Aunée ou Inde 
visqueuse. 

. . . . . . . . &a xahà ~ A v r a  ÿrdovrt 

Aiyhupos, xai x; 6 t; a ,  xu: ~iiL)ôqs y~hisaiu. 

Où naissent les nleilleures plantes, I'égipyrus, la cnyze et 
la mélisse odorante. Ei6. IV, v. 25.  

Le mot xv6tar est le même mot que x4vu<cr, contracté. 

C'est donc a tort qu'on a voulu en faire un nom parti- 

culier app1ical)le à une sorte de labiée. Il est prouvé 

que le nom de conyza était donné à deux sortes de 

synanthérées, et nous serions embarrassés de décider 

à laquelle il faut accorder la préférence, si nous n'é- 
tions conduits, par le sens même du'sers que nous 

commentons, à choisir le xdvuca ci$pqv (conyze niâle) 
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de Théophraste. En effet, Théocrite met la conyze au 
rang des meilleures plantes, et la place entre I'œg- 

pyrus et la inélisse; si ce poète a connu les deux co- 
nyzes, il a dh nécessairement parler de la plus estimée, 
et désigner la conyze mâle; on sait que les anciens 
donnaient la qualification de mâles aux espèces ou aux 
variétés d'une même plante, douées, à leur sens, des 
propriétés les plus énergiques. Ce ne fut que bien 
long-temps après eux qu'on en vint à séparer les plantes 
dioïques en mâles et en femelles suivant qu'elles n'a- 
vaient que des étamines ou des pistils. Ces considé- 
rations me font adopter sans hésiter la concordance 
synonymique suivante : 

K ~ v ~ < u ,  HIPP. Morb. nzul. II, 650;  NICAND. 
Ther. 70, 94 et ailleurs. 

~dvucu ~ P P v v ,  THEOPH. HiSt. PI. VI, 2. 

~ d v u ~ u  py&Xu) , DIOSC. III, I 36. 
~ v d c c c ,  THEOCR. Idjdl. 20c. cornm. 

~ d v u r ~ u ,  Græc. recent. 

Conyza m a s ,  PLIN. XXI, C. 32. 
Inda viscosa, LINN. Sp. pl. 1209. 
L' Inde  ou Aunée visqueuse (1). 

Cfr. Comment. sur  Pline, XXI, note I 19. 

KOMAPOZ. L'Arbousier. 

. ... ...... xa\Iv xol rdporor  xÉovra~. 

( r )  Le Ko'vuta O*, ca~tyza fcernitta de Pline, eat l'lntrla Pulicaria de 

Linné, Sp. pl. 1 2 3 8 .  
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Mes chèvres se couchent sur des feuilles d'arliousier. 
Ei6. V, 129. 

L'arbousier est l'un des arbres qui croissent le plus 

fréquemment dans les régions méridionales de l'Eu- 

rope; il se plaît surtout dans les lieux incultes et mon- 

tueux. Ses fruits, qui ont une ressemblance frappante 
avec la fraise, lui ont valu le nom de fraisier en arbre. 

Quand ses branches sont couvertes d'arbouses (car tel 

est le nom qu'on donne à ses fruits), il est assez gra- 

cieux, et l'mil s'arrite avec plaisir sur sa cime, qui brille 

alors d'un vif coloris. Virgile a parlé de l'arbousier dans 
une foule de passages de ses Églogiies et de ses Géor- 

giques. Un observateur aussi exact devait souvent le 

faire figurer dans ses tableaux, car il est peu de  pay- 

sages dans les montagnes de la riante Italie qui ne 

montrent le cytise fleuri ou le vert arbousier. Voici la 

concordance synonymique que nous en avms donnée 

(Comm. sur Pline. XV, note 199): 

~ ~ r $ a p o ~ ,  THEOPH. III, 16 ; THEOCR. /OC. cornrn. ; 
Drosc. 1 ,  I 7 5 .  

~ o u p p C r n ,  Græc. recent. 

Arbutw e t  Arbz~tum, Latin. 

Arbutus grnta h æ d i ~ ,  viridi~,frorzde,vs, hoirida, 
VJRG. EcZ. I I I ,  S2 ; V I ,  46 ; Georg. 1 ,  148, etc.; 
FIOR. Cann. 1, 16;; COLUM. VII, 9; PLIN# XV, 28. 
Arbulus Unedo, LINN. $p. pl. 566. 
L'Arbousier ou Fraisier eri arbre. 

IJe fruit dPccpov, psi~u~xu'hov, y.y~.ctBuhov, A ~ r r ~ r v .  
II ,  9, etc. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Arbutunz des Latins. 

L k r '  Oixb TES X O T ~ V W  , TU: p q x c i 8 ~ ~ .  
C h h e s  , éloignez-vous di1 fuslet sauvage. Ei8.  V, ioo. 

Le xdr~vos est notre fustet , Rhus Cotyrzzts (L.) , ai.- 
brisseau fort commun dans nos provinces méridionales 
et en Sicile. Il n'était pas besoin que Théocrite coriseil- 
lât à ses chèvres de s'éloigner de ce sumac; toutes les 
espèces du genre rhus ont des propriétés nuisililes, 
et il suffit de l'instinct des chèvres pour les ernpê- 
cher d'y porter une dent imprudente. Voici quelle est 

la concordance synonymique du x6rrvos : 

Kdr tvos  , THEOCR. lclyll. loc. cornm. ; Moscri. 
hyIL Y, 1 o.  

~oxxovl ) \~ lcr ,  THEOPH. Hist. pl. III ? I 6. 
K~U&XOV, Grrec. recent. 

Cotynus, PLIN. XVI ,30 .  
Cocconilea , quorumd. 

Coccygia, PLIN. XI11 , aa. 
Scotano, Ital. inod. 

Rhus Cotynrrs, LINN. 5''. pl. 3839. 
Le Fustet. 

.. . . . . . . . ... z y ~ P ~ ~  81)VJtq Y . ~ [ V U  X E U X & ,  
*Il @xct~v' Bxrhàv, Zpdpà xhceray&l' E;~otoav. 

Je te porterai, ou des lis hlanc.~, ou le pavot dilicdt, dont on 

L i t  claquer les pétales rouges. EX. XI, v. 56. 

5 
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Cette belle plante, dont le port est si majestueux et 

dont la fleur est d'un blanc si pur, est originaire de l'Asie 

mineure, contrée où abondent les plantes bulbeuses' 

Les Grecs ont cultivé le lis dès les temps les plus 

reculés. Moins anciennement connue que la rose et que 

les violettes, cette plante a dh jouer un rôle moins in]- 

portant dans la composition des couronnes. On trouve 

sur des bas-reliefs la fleur du lis entre les mains de 

Junon, de Vénus et de 1'Espérance. Vénus, dit Clé- 

ment d'Alexandrie, l'aimait beaucoup. (Pœdagog. liv. II, 

c. 8.) Apulée a donné au lis le noni de rose de Junon, 

et Dioscoride l'a décoré de l'épithète de royal. Les mo- 
dernes cultivent fréquemment cette plante, moins ap- 
préciée pht-être  depuis l'introduction dans nos jardins 

d'une foule de belles monocotylédones exportées des pays 

lointains. On sait que les lis ne figurent dans les armes 

de nos rois que depuis la croisade de Louis-le-Jeune. 

Avant le règne de ce monarque, l'oriflamme était par- 

sem6 de fers de lance, dans lesquels on a cru recon- 

naître, et mal à propos, d'abord un iris, J. Pseudon- 
coratus ( L . )  , ~ u i s ,  erifin, un  lis, le Liliurn candidum. 
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BE THEOCRITE. 

JY des Pers. 

LiZiurn candidurn , LINN . Sp. pl. 433. 
J,e Lis hlanc. 

KPOKOZ EavBàs. Le Safran jaune. 

Ai ô' U ~ T E  UV 0 O F  O x p 6 x 0  u 0uO~msav l O ~ i p ~ v  
A p h m o v  ZprGI1dvoucat. 

Celles-ci cueillaient en foldtrant la fleur odorante du saJraa 
doré. Mosc~. II, 68. 

L'épithète de jaune,  donnée par Moschus au safran, 
est  aussi juste que celle de rougedtre donnée par. 
Virgile. L'une s'applique à la corolle et l'autre aux filets 
des étamines. Cette plante, cultivée en France, c r ~ i t  
spontanément dans diverses régions de l'Europe. On 
la trouve en Sicile et  dans les chanips de presque toute 
la Grèce; les montagnes de l'Attique en  sont coii- 
vertes. Il était impossible qu'une plante aussi remar- 
quable lie figurât pas dans les écrits des poètes de I'an- 
tiquité , aussi la plupart d'entre eux en ont-ils parlé, 
ainsi qu'on peut le voir par la concordance synony- 
mique suivante : 

I<po'xos e t  Kpo'xov, HOM. IZiad. s, 348;  Hym. irt Pan, 
2 5 ;  THEOPH. Jiist. pl. VI, 6 ;  THEOCH. Z. c.; MOSCH. 
IclyZI. 1, 67; Dios(:. I? 2 5 ;   CALI.^^^. H'm. in A p d .  

Crocus, VIRG. Georg. 1, 56 ; IV, I 82 ; Culex, 400 ; 
COLUM. III, 8;  IX, 4; PLIN. XXI, I 7 ;  VECET. IX,  
22, etc. 

Crocus sutivus , LIN N. S'xc. pl. 50. 
Le Safran cultivé. 
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K ~ A M O Z  (+). La Fève. 

. . , . . . . . . . . .daPov 8C TL< i v  X U P ~  yput~ ï .  

Et l'on fcra rôtir lesjëves dans le feu. Ei6. VII, 66.  

Le régal de f b e s  &;es que se promet le LergerLyci- 

das ne tenterait guhre nos plus sobres cultivateurs; les 

cnstn~ieœ molles de Virgile sont Lien préférables. Le 

x':apo~,fabn des Latins, est notre Faba vukaris .  Voici la 

synonymie de cette lég~imineuse, sur laquelle on pourra 

trouver de longs détails dans la Flore de Virgile, 
p. 52, e t  dans les Comrn. sur Pline, liv. XVIII, note 183 : 

Kdccpos , T H E O ~ R .  loc. cornm. ; PLUT. Polit. 2 ;  

Drosc. II, I 27 ; HOM. Iliad. XITI, 589. 
~dccy .0~  EXXrivc;chç, BIPPOCR. i1.Ior.b. md. 1,  608; 

TEIEOPH. Hist. pl. VI11 , 3. 
fiba, VIRG. Genrg. 1, 2 15;  CATUL. 35; VARR. 

1 ,  4 4 ;  Cormier. II, I O ;  PLIB. XVl I I ,  7 et 12. 

Fubulurn , AULU-GELL. 
Faba vulgaris, ~ ~ O E B C H .  Meth. I 50.  
La Fève de  rnarais. 

K7iy& $v xvioôw, Mdpowv, rrv&- x d  TL 62 X E ~ O ~ E I ~ .  
'EvOhv rhv x v  X I& E* L V O V  BPu~oEl vuv E ~ S  d v  %AEVT'X. 

Et moi je pique quelqu'un, ne le vois-tu pas , Morsan ! 
Cours sur les bords de 1'Halès arracher le cyctarne. 

Ei6. V, 123. 

Le Cyclame d'Europe, auquel on rapporte avec 

raison le xuxMPrvos des Grecs, est une plante fort re- 
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marquable, qui croît sur les montagnes de  presque 

toute l'Europe. La singularité de forme de sa fleur et 

de sa racine n dh attirer de bonne heure l'attention 

des olservateurs, aussi lui a-t-on fait jouer un rôle 

important en médecine. Les deux vers de Théocrite 

sont. d'une interprétation difficile, ils renferment une 

ironie anière. Lacon s'écrie, après avoir reproché à Co- 

mate pliisie~irs turpitudes : « Jeviens de piquer mon rival; 

cours sur les bords de l'Halès chercher le cyclame. u 

Cette plante était renommée contre la morsure des ser- 

pents, et Lacon, après s'être servi du mot piquer (irriter), 

dans le sens de faire une morsure, indique l'antidote 

dont il fau t  se servir. 

Voici la synonymie à laquelle il convient de ramener 

le cyclame: 

~ u x h c i p v o ~ ,  H i ~ ~ o c n .  Morb. nzul. I ,612 ; T m  q OPH. 

Hist. pl. IX, 50 ;  TREOCK. loc. cil.; NICAND. ï'her. 
945; DIOSC. 11, 194. 

liuxhu$a, Gracc. recent. 

Cjclurnerz Jeu tuber terra,  PLIN. X X V ,  68. 
CIycl~rnzen lzaderxoolirrm, A I T  Hort. Kew. v. 1,196. 
Le Cyclame à feuilles de lierre. 

K~MINON (76). Le Cumin. 

M+ 'xrrQp.?s ràv ~ ~ ï p a  xa.raxpkwv TA x V r v O v. 

Prends garde de te blesser la main en coupant le cutnih. 

Ei8. X, 55.  

Le cumin est une ombellifére dont la semence est 

employée conune condiment. Les Orientaux en font un 
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I g 2  FLORE 
usage assez fréquent dans la préparation de  leurs ah- 
ments. La médecine range lecumin parmi les carminatifs. 

Le passage dans lequel se trouve le vers cité est dif- 

ficile à entendre et à expliquer. Les anciens se servaient 
du mot x6pvov pour donner l'idée d'une avarice sordide; 

c'est pourquoi un homme fort avare était qrialifié de 

avlltvo5rpiqs. (Voyez la confirmation de cette- assertion 

dans le traité d'Aristote, intitulé les Morales.) Athénée 

(lib. VIII) cite les deux vers suivants d'Alexis, dont le  

sens est le même que celui du vers de Théocrite. 

Au'  52 dS' &r 

K u p ~ o n p k q  d r p 6 n o ~  da& cor x c h r .  

Hésychius appelle les avares ~ c t ~ 8 c c ~ o ~ ~ 6 ~ o c .  La graine 

du cumin et celle du cresson alénois étaient fort com- 

munes et presque sans valeur; ainsi on a pu dire avec 

raison : Cet homnie est si avare qu'il étend ses calculs 

jusque sur la graine de cuniin ou da cresson. 

/kn3, ESDR. XXYIII, 25. 
K ~ ~ L V O V ,  HIPP. de Morb. mul. 1,  603. 
K d p v o v  P U Q L ~ L X O V ,  THEOPIL Hi~t .  pl. V I I ,  4 ;  KI- 

C A N D R .  T h r .  601, ? I O ,  etc.; DIOSCORID. III, 68 ; 
7 T IHEOCR. loc. cornm. 

KU~VUGYLV, SIMEON SETH.; PLIN. XX, 57;  PAL- 
LAD. Apr. tit. IO.  

Cunzinrun Cytninunz, LINN. S'. pl. 305. 
Le Cumin. 

II se ponrrait que x u ~ c v o s ~ p C a r ~ ç  signifiât un scieur Je 

cumin? Si c'est là le sens à donner à ce mot grec, le 

poète aurait voulii nioiitrer ici l'excès d'avarice d'un 
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hoinnie en le montrant prêt à couper en deux un grain 

de cumin, parce qu'il trouve que c'est une portion déja 

trop grosse. Ici ,  l'avarice ne serait pas indiquée par le 

peu de valeur du cumin, mais par l'exiguité de ses pro- 

portions, ce qui rend ridicule le dessein de partager un 

si chétif corpuscule. 

L'évangile tire d u  cumin une métaphore semblable : 

Malheur à vous, pharisiens, qui (par  une exactitude 

rriinutieuse) payez la dîme de  ( tout ,  jusqa'a la plus 
mince graine de)  l'aneth et d u  cumin, tandis qiie vous 

riégligez la miséricorde et  la justice. 

'AXX' OU aLr6Xri.c' &di x u v d a 6 2 r O c 01% dvapha 

IIp& PO8a TWV &v6qpu mtp' aip.uotuim T ~ E ~ C X E I .  
Mais ni 1'6ginntier ni l'anémone ne doivent être compares 

aux roses dont les fleiirs naissent autoiir des haies. 
Ei6. V ,  V. 92. 

Sans doute, la rose sauvage ne peut 2tre comparée à 
1ii rose des jardins, mais elle est loin néanmoins d'être 

sans agrément. Les fleurs agrestes reqoivent un nouvel 

agrément du lieu où elles croissent. Dans nos parterres, 

les fleurs sont groupees avec ar t ,  niais l'éclat dont elles 

brillent est diminué d'autant par l'éclat de chacune d'el- 

les. L'œil erre long-tenips avant de se fixer, et souvent 

la satiété arrive au  monient de faire un choix. La rose 

sauvage qui étale tout le luxe de sa floraison dans le 

grand rionibre de  ses étamines dorées, dans le Lrillant 

coloris de son fruit, et dans la suavité de  son odeur, 

a le droit d'arrêter aussi les regards. Plus modeste que 
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la rase à cent feuilles, mais entoure'e de fleurs plus mo- 

destes encore, la rose sauvage est toujours la reine des 

fleurs dans les localités ou elle se plaît à vivre. 

Les Grecs lui avaient donné par mépris le nom de xuva's 

pa~os, rose de chien, et ce nom est encore le sien dans hem- 

coup de pays; nous ne tenterons pas de la venger de ce 

qu'on avoululuidonner un nom méprisant.Que1'hornme 

est inconséquent et ingrat !Un seul animal l'aime, le sert 

d'une manière désinteressée; un seul répond par des Ca- 

resses à la niain qui le frappe; un seul sait se dSvouer 

et rester fidèle au malheur, et c'est lui qui, entre tous 

les animaux domestiques, est accablé de plus de traite- 

ments injustes, et qu'on semble mépriser davantage, 

'Evd 8dYvu~ T-~vEI, Z V T ~  pa3rval x u x & p r a a o o. 

Ici son1 des lauriers, là des cjprés flexibles. 
EX XI, v. 45. 

Le cyprès est un ai-bre trop connu pour qu'il soit 

besoin de loi consacrer un long article. La forme pyra- 

midale qu'il doit à ses rameaux, presque exactement 

appliqués contre le tronc, et  la verdure sombre et éter- 

nelle de ses feuilles, donnent l'idde de  l'immobilité et de 

la mort. 11 croît sans que l'œil puisse suivre les progrés 

de sa végétation , se couvre de fruits, sans avoir fait 

admirer l'éclat de ses fleurs, et  s'élève sur u n  tronc sou- 

vent énorme, sans que ses dimensions puissent être 

facilenient appréciees. Les êtres vivants semblent s'en 

daigner ; les quadrupèdes runiinants ne portent jamais 

la dent sur  son triste feuillage; et i'oiseau <:haritriir n'y 
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construit son nid que bien rarement. L'homme lui- 

niême ne l'associe ni à ses jeux ni à ses plaisirs; et s'il 

joue un rôle, c'est uniquement dans les mythes et  les 

cérémonies funèl~res. 

La place que le cyprès occupe dans les idylles de 
Théocrite est trop peu importante pour qu'il soit be- 

soin de faire connaître les particularitks historiques qui 

lui sont 'propres; nous alloris nous contenter d'en 

donner la synonymie : 

733, Bibl. sacr. 

Kux&pczros E U O ~ I G ,  Honr. Odyxr. E. 64; TIIEOPHR.' 
Hist. pl. IV, 6 ;  DIOSC. 1, I 0 2 ;  M o s c ~ .  Idyll. V, 
45, 52. 

K U ~ ~ ~ L G G O ~ ,  THEOCR. loc. comm. 
Kuxcrp~aaca, Græc. recen t. 
Cupressus et cyparissus atra , con$&rn ,feralis, 

i daa ,  VJRG. in variis locis. 
Cupressns, CAT. de Re rust. 28;  PLIN. XVI, 60; 

VEGET. 1, 26. 
Cupresszcs semper virens, LI NN. Sp. pl. 4g5. 
Le Cyprès toujours vert. 

Cfr. sur le Cyprès Flore de Yifg. p. 44; Comm. sur 
Plin. liv. XVI , notes 300 à 3 I I .  

K ~ ~ I E I P O Z  ( 8 ) .  Le Souchet odorant. 

............ TOUT; G p i ; ~ s , Z G ~ ~ 6 ~ ~ ~ p ~ <  
Ici sont des c h h e s ;  ici est le souchet. Eia. V, 45. 
* E v ~  ~ O ~ T O ~ . O V  !3ctOÙv & T & j * ~ ~ ~ ~  X 6 X E  1 P O  Y. 
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396 FLORE 
L i  ils coupèreiit le butome i feuilles aiguës et le souchrt 

+ais. EX. XII1 , 35. 

Dans l'un et l'autre de ces passages le poète fait 

voir clairement que le xherpos est une plante des riva- 

ges; les autres auteurs grecs le disent plus positive- 

ment encore, et l'on ne peut penser un instant que  
cette plante soit différente de celle qu'ils décrivent sous 

ce nom de xhmpos. Dioscoride lui donne des feuil!es 

semblables à celles du porreau, mais plus longues et 

pliis grêles, une tige triangulaire, de la hauteur d'une 

coudée et plus, portant à son sommet des petites feuil- 

les, au milieu desqiielles se trouvent les semences. Les 

racines, noires à l'extérieur, sont de  la grosseur d'une 

olive, arrondies et  réunies en chapelets; leur odeur est 

suave et leur goîtt amer. C'est dans les marais qu'on 

le trouve. Certes, il n'y a pas à hésiter, et c'est bien là 

le souchet rond, Cyperus roturdus (L.) ; nous croyons 

donc pouvoir proposer hardiment la synonymie suivan te: 

1 ; 7 ~  323, Bibl. sacr. ? 
Ic?;ne~pov , HOM. Odyss. XXI, 391 ; HIPPOCR. Yict. 

[Zcut. 409. 
K6xatpos 9 &'.repos, THEOPH . Hist. pl. IV, 1 1 .  

Z X O ~ V O G ,  ejusd. IX,  19. 
~ijxe~pos ~ ~ u ~ i m r ~ ~ o v ,  XU:. c iG~o iXueov ,  D~osc.  I, 4. 
Kdxe~po;, THEOCR.  OC. ~0112772. 

ZÉpvu, PSEUD. DEMOCR. in Geopon. XII, 6. 
~ u m i p ,  Græc. recent. 

Juncus cy.yerus dictus, PLIN. XXI , 79, et ra- 

cine cyperis. 
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gperus rotundus, LINN. Sp. pl. p. 67. 
Le Soucliet rond. 

Quelques &ymologistes veulent faire dériver le mot 

cyperus d u  norn de Vénus, Cypris, parce que les racines 

sont aphrodisiaques. Nous n'adoptons pas cette opinion, 

et  nous pensons bien plutAt que l'origine de ce: mot 

se perd dans la nuit des temps. 

KYTIZOZ (O). Le Cytise. 

Tai [*hv Epd x i r  r a 6 v  TE xxE xi;/~Aov xIyas EGomr. 

Mes chèvres broutent le ty.tise et l'ægylon. 
Ei6. V, 128. 

Ce x h o o s  est vraisemblablement la même plante que 

le CYC~SUS des Latins, le même dont Virgile parle avec 

une sorte d'amour, et en accompagnant presque tou- 

jours son nom de l'épithète de.florens. C'est cette fleur 

chérie des abeilles et  des chèvres; elle distend d'un lait 

plus pur  les mamelles des vaches qui s'en repaissent, 

et  augmente les précieux produits de la ruche. Plu- 

sieurs comnientateurs ont désigné pour cette plante 

notre cytise aubours, Cjtisus Lahurnum (L.), si abon- 
dant sur les versants méridionaux cles Alpes, et même 

sur les montagnes sous-alpines, puisque nous l'avons 
recueilli sur les nionts Salèves près &Genève, où il croît 

abondamment. Mais comme cette Iégumineuse, si re- 

~narquable par les belles grappes dorées qui chargent 

son tronc ne se trouve pas en Grèce, on a cru devoir 

désigiier de préfthnce le Mecllcago d o r e n  (L.). I l  
ahride  dans toute l'Europe niéridionale, et Iii gràce de 
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ses. jolies fleurs, ainsi que leur durée, a pi1 juste- 
ment lui mériter l'épithète deflorem. Les herbivores 
en sont très friands, e t  les abeilles vont butiner ses 
fleurs bien pl~is  sonvent que celles de l'aubours. 

Nous avons cherché à établir que le Cytisz~s nigr;- 
cante Zigno de Pline diffgrait de ce CYtkus npibus et ca- 

peIlis gratus, et l'on peut lire à ce sujet la dissertation 
que nous avons donnée dans la Bibliothèque universelle 
de Genève (année 1830); nous devons nous con- 
tenter de donner ici In concordance synonymique du  
cytise des poètes : 

KUT~GOS, TREOCR. ZOC. comm.; non TEIEOPH. Drosc. 
IV, I I 3 ; HESYCH. Lexic. 

Cytisusflorerzs, npibw et capellis g r a tu s ,  VIRG. 
ECL. 1, 79; II, 64; X ,  30; Georg. II, 481; III, 
394; Co~unr. de Re rust. V, I a ;  VII,  6, etc.; PLIN. 
Hist. nat. XIII, 49. 

Medicago arboren , LINN. 5''. pl. 376. 
Cyfisus Maranthœ, LOB. ]con. t. 2 ,  p. 46. 
La Lucerne arborescente. 

AE~PIOR. T,e Narcisse. 

"PI 67;d.r' Qx A ~ r ~ G v o ~  àixvoa X E  L p r a xlpaor. 
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Oit bien (Enrope) ciieill'ait dans les près les lis odorants. 
Moscn. 11, 32. 

Ce mot XE[?LOV était, chez les Grecs, synonyme d e  xpivov, 

mais chez les Attiques il signifiait narcissus. Nous se- 

rions bien tentés de  lu i  donner ici cette sigriificatiori. 

L e  lis blanc n'est pas une  plante qui croisse spontané- 

ment  clans les prés : suivant Sibtliorp, on le trouve en  

Thessalie; mais je rie pense pas qu'on l'ait jamais observé 

en Sicile ailleurs que  dans les jardins. La scène se  passe 

en  Afrique et  sur  les rivages d e  Phériicie, mais Mos- 

chus ,  en racontant la fable de  l'enlèvement d'Europe, 

n'a point voulu sans doute peindre la nature africaine; 

ainsi nous ne  chercherons pas à reconnaître u n e  

plante d'Afrique dans le M p r o v  de cet auteur :  ce sera 

pour  nous une plante sicilienne. I l  est toutefois impos- 

sible d e  décider si par ce  mot h~(~rov,  il faut entendre 

l e  lis ou  le narcisse. Le poète aurait p u  très-bien met- 

t r e  cles lis dans les localités o ù  cette plante n e  croît 

pas; ce sont des licences qui n e  tirent point à consé- 

quence,  et que  nos écrivains se permettent sans scru- 

pule. 

Voyez xpivos et v~pxrmso~, ainsi que le mot Liliurn d e  

notre Fhre de Virgile; C fr. aussi nos Corn~nentairos sur 
Pline. 

A E ~ I C H  (-4). Le Peuplier blanc. 

K 8' i;çwv h E u x à v 'HpaxhÉo< iepbv Épvo<. 

Ayant sur sa tête le peuplier blanc, plante consacrée 5 
Hercule. Ei8. II, v. 121.  

Il n'est pas un  poète biicolique qui n'ait. parlé dans 
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ses vers des peupliers ; ces arbres'font la base princi- 
pale des paysages européens; leur port est élégant et 
majestueux, et le vert de leur feuillage, sombre et foncé 
dans le peuplier noir, blanc et cotonneux dans le peu- 
plier blanc, contraste d'une manière agréable avec I'o- 
livier rabougri à la feuille grisâtre, et avec les saules, 
plus humbles dans leur &ille, et dont le feuillage est 

I 

si remarquable par une teinte argentée ou soyeuse. 
Sous les nonis d ' a ? y ~ p ~  et de X~dxq, Tl-iéocrite et les 

auteurs grecs ont évidemment voulu désigner les deux 
espèces connues des botanistes, sous les noms de Po- 

pulus nigra et de Populus alba. Les Latins ont établi 
ces mêmes distinctions dans leurs ouvrages scientifi- 
ques, mais les poètes n'ayant pas toujours donné d'é- 
pithète, laissent a deviner lequel des deux ils désignent 
sous le nom générique de Popubs. Nous pensons que 
c'est le Pupulus nigra, le merne qu'on trouvait abon- 
damment sur les bords de 1'Achêruse. 

Il résulte évidemment du vers cité de Théocrite, que 
le peuplier consacré à Hercule était le peuplier blanc 
ou hdx? ; ainsi donc, quand Virgile, qui avait fait une 
étude approfondie de Théocrite, dit jÉcloa. VII, v. 61) : 

et (Georg. II, 66.) 

Hercialeæqne arbos umbrosa coronæ, 

il entend parler du peuplier blanc; nous devrions 
donc rectifier l'opinion que nous avons émise (FI.  de 
Yirgile, p. I 32), si déja dans la concordance synonyrni- 
que donnée à la fin de ce même ouvrage, nous n'a- 
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viens exprimé des doutes sur la dGsignation du peuplier 
noir comme étant i'arhre d'Hercule. Cfr. nos Cornmen- 
taires sur Pline (liv. XVI, note I 89). 

I. a?ycclpoç, HOM. O ~ ~ S S .  VU, 106 et XVII, 208; 

HESIOD. Scut. Herc. 377 ; THEOPH. Hist. pI. III, 
14; THEOCRIT. loc. comm.; Drosc. 1, I 44. 

I C U G X L ,  Græc. recerit. 

Populus, VIRG. (dans le sens le plus ordinaire), 

Georg. IV, 5 I 2 et ailleurs. 

Populus nigrn, LINN. Sp. pl. 1463. 
Le Peuplier noir. 

II. i7j25, Bibl. sacru. 
A X ~ P ~ t < ,  Hom.  Iliad. XIII, 389; X V I ,  482. 
hidpov '~EUX~), THEOPH. III,  4 ;  DIOSC. 1, 109. 
AeUxui, TKEOC. lac. cornm. et Græc. recent. 

Populus Alcide gratissima, VIRGIL. RcI. VII, 6 I . 
Populus candida, ej usd. Ecl. IX , 4 r . 
P~pu lus  alha, LINN. Sp. pl. I (163. 
Le Peuplier blanc. 

AETKOION (70). Le Galanthe printanier. 

Ou portant autour de sa tête une couronne de blaiiclies 
violettes. Eiô. VII, 64. 

II est peu de plantes plus célèbres que la violette 
blanche, Aevxoiov, et il n'en est guère dont la détermi- 
nation soit plus difficile. Dioscoride (111, 138) se con- 
tente de dire qu'on connaît des hsux6ov à fleurs 
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blanches, bleues, jaunes et pourpres. Il ajoute que 
I'esphce à fleurs jaunes est surtout usitée en médecine. 
Ce peu de données a suffi à Sibthorp (FA grec. I I ,  
p. 23-26; pour reconnaître dans 1eÀauxo:ov ~AWOV (colore 
»zellis) , le Cheiranthus Cheiri (L. Sp. pl. 924); dans le 

A~uxofov .rr0~~6~eov, le Cheirarithus htcnnz~s ( L. Sp. pl. 
g24 ) ,  et dans le ÀEUXO~OV Bzhdoorov (1), I'Hesperis naritimà, 
(Tourn. Inst. 223). Le docte auteur n'ose rien décider 
sur le XNXO~.OY h ~ u x à v ,  qui reste toujours un objet de 
doute et de controverse. Pline(Hist. nnt, liv. XXI , 14) 
dit q u d a  violette blanche a des fleurs durables, et dé- 
clare, dans le même passage, que cet& plante fleurit la 
première au retour de la belle saison. Théophraste lui 
donne le nom de PoÀgo8cs et affirme que saracine est ar- 
rondie, $y ~ r ~ o ~ ~ u h b v  {Hist. pl. VI1 , I 3). Ces derniers 
renseignenients font voir clairement deux choses, sa- 

voir: que Pline a rapporté à une seule et même plante 
deux circonstances peu faciles à concilier, la durée et 
la précocité de la floraison, et que le hauxofov de Théo- 
phraste est une plante tout-à-fait difGrente des ~ E U X O ~ O V  

de Dioscoride. Rapporterons-nous le XEUXO~OV de Thio- 
crite à celui de Théophraste, ou à l'un de ceux que 
noinma Dioscoride? Cet auteur écrivit longtemps après 
le pliilosophe d'Érèse et dans l'Asie mineure; il eut la 
tradition nominale des plantes grecques, et s'il s'instrui- 
sit en étudiant les auteurs qui l'avaient précédé, il dut 
adopter les changemelits subis dans ln nomenclatureva- 
cillante des peuples. Il suit de là que pour approcher 

( r ) Dioscoride n'a aucun A E U X ' ~ ~  portant cet te  épi th=te.  
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de  la vérité, dans la determination des plantes de 

Tliéocrite , il faut, les descriptions manquent, 

suivre Théophraste, plus rapproché que Dioscoride 

des temps ou vivait le poke  de Syracuse ; c'est ce 

que nous faisons pour la plante qui nous occupe. 

Pline la fait fleurir au premier printemps ; or , 
les plantes printanières à fleurs blanches sont pres- 

que sans exception des monocotyléclones ; d'ail- 

leurs Théophraste en fait une plante bulbeuse ( à  

racine arrondie) : il y a donc certitude. La première de 

tolites les plantes bulbeuses qui épanouisse sa fleur est 

le Galnnthus nivalis (t.), puisqii'il fleurit en févricr. Il 
abonde en Grèce, tandis que le Lcucoïum uernurn (L.), in- 

diqué par d'autres cornrnentateurs, paraît y être rare; 

d u  moins ne le trouve-t-on pas dans la Florc grecque 

de  SiLthorp. Kous proposons donc la synonymie sui- 

vante : 

~eu&'ov ,  THEOPH. ffht. pl. VII, I 3; THEOCR. 
OC. comrn., non DIOSCOR. non NICAND. 

Viola alba prirnu vere florens, PLIN. XXI, I 4. 
Non Yiolu alba cliu jorens,  ejusd. loc. cit. 
Galur&us nivakr, LINN. @. pl. 4 I 3. 
Le Galantlie v o s  Zuctis colore) printanier. 

Cfr. sur les viola et les AEUXO~OV, iios Cornmentaires s u r  
le XXIe livre de Pline. 
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Tressant pour toi la première couronne de lotos ter- 

restre, nous la suspendrons A ce platane touffu. 

' Ei8. XVlI , V. 43. 

Nous avons reconnu dans notre dissertation sur les 

Iotos (FL de  Virg., p .  95 ) , deux lotos terrestres : l'un 

cultivé, Melilotus oflcirznlis (L.), l'autre sauvage, Melilo- 

t u s  c m d e a  (L . ) .  Si nous avons rencontré juste, il ne 

s'agit plus qne de décider à laquelle de ces deux plantes 

il convient d'accorder la préference. Le choix sera 

bientôt fait. Icilelieu de lascène n'est pas une campagne 

agreste, et les personnages qui y figairept ne sontpas des 

bergers. Douze vierges, appartenant aux premières fa- 

niilles de Sparte, couronnées d'hyacinthe, se rassemblent 

près de l'appartement de MénéIas et d'Hélkne pour chan- 

ter un épithalame en l'honneur des jeunes époux. Tout 

clansleur langageétant recherché, les fleurs qu'elles nom- 

inent doivent se trouver parmi les plus suaves et les plus 

élégantes ; ce lotos sera donc le lotos cultivé, celui dont 

parle Honière, et qui naît sur l'Ida avec le safran et 

l'hyacinthe, pour servir de couche aux celestes époux. 

ct La terre fait sortir de son sein un gazon frais, le 
lotos humide, la fleur de safran, et l'hyacinthe épaisse 

et tendre qui les soulèvent mo1lement.u Sans douteThéo- 

crite connaissait ce passage d'Homére (Ilinde, XIV, 3@), 
et  ce n'est pas sans dessein qu'il nomme le lotos diins:un 

épithalame. Les ouvrages du  chantre d'Achille étaient 
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le dépôt de toutes les traditions religieuses, et les Grecs 

les suivaient rigoureusement. Si l'on fait quelque 

fond sur les traditions nominales, on pense que ce 

lotos des poètes est la même plante que le h d s ,  de 
Dioscoride, et l'on est conduit à adopter la synony- 

mie suivante : 

A W T ~ ~ ,  Homer. I l i d .  XIV, 348 ; 0dyss.W. 603; 
Hyinn. in Mem. 107;  THEOCR. loc. cornm. 

A W . F ~ S  $ ~ ~ E P O S  'F~~~uMos, DIOSC. IV, 31 I (1). 

~ehchoro~? THEOPE. fi?&[. pl. VII, r 4. 
Lo~os pratensis Lat; nor. 

-2 (kadlh) arab. 

Melilotus o@cinalls, LIN N . c!. pl. I o 7 8. 
Le Mélilot. 

1. M A K ~  ( pour MRKQN ) Le Co- 
quelicot. 

. . . . . . . . . . E y ~ P ~ v  8 k ~ o t  ?j xPLvu h ~ u x h ,  

*H p. Dt xwv' Ùnuhhv , BpuOpà .rchstrcry&v E~otustvt'. 

Je te porterai, ou les lis blancs, ou le tendre pauot , dont 
les pétales rouges servent I éprouver I'arnoiir. Ei8. XI, 56. 

M&w, dorien, est ici pour p$icwv, pavot, dans le 
-- 

(1) Sibthorp (Fl .  grec. ed. Smith, II, 93) dèsigne pour le Abirb; nprpc; 
de Diorcoride le Iki$oZitirn Ifersnnensc. Lrnrs. ManW. 375. 

6. 
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sens générique; il doit ici s'entendre d u  coquelicot, 

mais nous pensons que sous ce même nom Théocrite a 
voulu parler du pavot cultivé, Pnpnver sornn+rutn (L.) , 
dans le vers 157 de l'idylle VII; c'est pourquoi nous 

avons jugé nécessaire de séparer ces deux Papaver, 
dont le rôle écononlique et mythologique est aussi dif- 

férent que l'aspect. 

Dans tous les temps les peuples ont cherché à fixer 

l'amour par des philtres ou des enchantements, et ont 

demandé des présages à tous les corps animés. 11 
reste encore parmi nous quelques traces de ces croyances 

enfantines : iin amant inquiet consulte le destin en ef- 

feuillant une rose ou une marguerite, et  chacun con- 

naît cette jolie roniance dont un couplet consacre ce 

préjugé superstitieux. 
Las! sont passés trois jours en grand tourment, 
Espoir va fuir : mais la tendre Hvigite 
E n  folâtrant cueille une blarguerice , 
Qu'elle interroge ensuite en l'effeuillant. 
Reviendiû-t-il? disait la jouvencelle. 
Point reviendra, disait la blanche fleur. 
Or le beau page était caché près d'elle, 
Qui s'écria : L'oracle est un menteur. 

Lorsque les anciens voulaient savoir si quelqu'un les 

aimait, ils se mettaient une feuille de pavot ( T ~ ~ C ~ ~ Y )  ( 1 )  

sur le dos dt: la niain, sur les épaules ou sur le coude. 

Sileson qui se faisait entendre, quand on frappait des- 

SM, était mat, ils jugeaient qu'ils n'étaient point aimés; 

mais si, au contraire, le son était clair, et si on l'en- 

( 1 )  Ob8È si mhi~rhov mripa&.svov darc&p,aev. 

Tbéocr. El8 III ,  29. 
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tendait d e  loin (+), le p é s a g e  éiait favorable. Pol- 

lux (la. IX, 8 )  dit quelque chose de  cet usage. Ho- 

race (Satyr. 111, lib. 2: v. 271) parle, mais pour s'en 

moquer, d'une épreuve d'aniour tirée des pepins de 

p m m e  ; 

Quid cum Picenis exeerpens semiua pomis, 
Gaudes si caloeram percusti forte, penes te es ? 

Nous réuriirons, dans l'article qui va suivre, les 

synonymies d u  pavot coquelicot et d u  pavot somnifère. 

O n  peut consulter sur  le $WV i p d p ù ,  Papaver cereale, 

d e  Virgile, nos Conznzentaires sur Pline, liv. XX, 
note 190; notre Flore de Virgile, page 127. 

INAKLIN (-4). Le Pavot somnifère. 

A?dYpa~a xal pdxw va c i v  bypo.iQp30rv $-oraa. 

Ayant dans ses mains des gerbes et des pavots. 

EX. VIX, i 57. 

Nous avons cherché à établir qu'il s'agissait dans 

ce passage non  d u  Papaver Rhœas (L.) , coquelicot, 

mais bien plutôt du l'npaver sonznffr?rurn ( L . ) .  En 

eKfet, le passage d e  Théocrite où le pavot est nom- 

m é ,  renferme une  prière à Cérès, afin d'obtenir d'elle 

des récoltes toujours abondantes : (c Viens, lui dit- 

o n ,  tenant dans tes mains et des gerbes et des pavots; ,) 

o r ,  le pavot somnifkre était consacré à cette déesse. 

Parmi les &pis qu'on lui offrait devaient se  trouver des 

pavots, pour montrer, disent les commentateurs, qu'elle 

s'en était utilement servie pour  calmer la douleur cau- 

sée par 1'enlèvc:iient d e  Proserpine. Peut-Ctre aussi 
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cette consécration s'explique - t - elle parce que, d e  

tout temps , le  pavot a été le symbole de  la fé- 
condité et de l'abondance, à cause d e  la prodigieuse 

quantité d e  graines que renferme sa capsule. L'es- 

pérance était représentée tenant à la main des épis 
e t  des pavots. La distinction, d'ailleiirs peu inipor- 

tante, que  noiis faisons ici est donc suftisamment justi- 

fide. Voici conirnent nous établissons cette double sy- 

nonymie : 

1. ~ - & w v .  HOM. Zliad. VIII,  306 ; THROPH. IX, I 3 ; 
NICAND. Ther. 85 I e t  Alexq7z. 431  ; ATLIEN. De$m 
I I I ,  6. Muxwv ,  I'EIEOCR. toc. comm. 

M * ~ K W Y  + e p o ~ ,  DIOSC. IV,  65. 
~ Z T U ~ O ~ V U ,  Græc. recent. 

Papaver sativurn , COLUM. c h  Re rust. XI, 3; 
 PLI.^. XX, 76; PALLAI), Sept., Tit. XIII. 

Pupaver Zerhœrtm , vescum, soporqerurn , geli- 
clunz, etc. Georg., 1 ,  7 8 ,  IV,  131 et 1 4 5 ;  &neid. 
IV, I ~ J  ; Mor. 75; HORAT. Epi~t. 111, 374; O v r ~ .  
&st. lib. IV, etc.; SBRV. ad Georg. I I ;  PORPI-IYR. 
apud Euseb. Prceparar. lib. I I .  etc. 

Papaver sonzn$erurn, I,INN. Sp., pl. 626. 
LrPnvo t  des c l iarnps( i ) ,  o u  Pavot somnifère. 

II. ~ h w v  ZpuBpot , THKOCR. I i l l .  XI,  56. 
M&OV ~ O L Ù S  X U ? , O U ~ ~ V ) < I ,  THEOPH. HiSt. pl. IX , 3 .  
M$xov xal mfJhC, DIOSC. IV, 64 ; GALEN. de 

firc. med. VII, I z. 

'r) 11 üboncle en (;réce dnns les champs cultivés. 
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IIa.rcapo.;vx (1) xccl r e r ï l v b c ,  quasi c r i ~ t a  gnlli, Cy- 
priot. recent. 

Papaver cereale, V I  R G .  Georg. 1,  a I 2 ; COLUM. 
X, 314.  

Papaver rrraticunt , PLIN. X X  , 7 6 .  
Pupnver Rhœas , I ~ N .  Sp. pl. 726. 
L e  Coquelicot ou  pavot rouge. 

MKAON. (76) L a  Pomme. 
"O~VUI  $v ndlp noaol, ' I C U ~ &  nh~up7jsi 8È p.Elci .  

Des poires à nos pieds, des pommes à nos côtbs. 

EiQ. V I l ,  144. et aill. 

MDihov est le nom de la pomme e n  dialecte dorique, 

c'est directement de là que dérive le mot latin nznlurn. 

Les Grecs écrivaient plus souvent p q h ,  et  les Grecs 

modernes eux-mêmes nomment encore le pommier 

[*?hÉu. (Voyez piAr<.) 

MAAAXH. (7) La Mauve. 
AL, UL , ru\ p u X 4 ;CU r pàv dxàv xud  xüxov Bhovrai. 

Helas, lorsque les ninuves ~)érisseiit dans le jardin. . . . . . . 
Mosc~ .  Idyll. III, 106. 

La mauve qui,  parmi nous ,  est en  honneur comme 

plante médicinale, n'est plus estimée comme légume. 

Quoique fade et  désagréable, elle reste pourtant alimen- 

taire dans le midi d e  la France e t  dans nos colonies. 

Si nous  ne  savions qu'en matière de g o î ~ t  les and 

ciens n'avaient pas les mêmes idées que nous ,  il serait 

permis de s'étonner de tout ce qu'ils en ont (lit de  

(1) Cette plante porte en Berry le nom vulgaire de Gubor~. 
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lien. Dans le langüge poétique, la mauve est égale- 

ment déchue du rang qu'elle occupait autrefois ; et il en 

est de mème de plusieurs autres plantes. Accueillerait- 

on un poète qui dirait, comme Moschus : Ha ! lorsque 

dans nos jardins, les mauves, le persil verdoyant 

et  l'anet aux fëuilles délicates périssent, le printemps 
suivant les voit renaître; mais, hélas ! nous qui sommes 

des êtres grands et forts, et  qui avons la sagesse en 

partage, nous mourons pour toujours; le sein de la 

terre nous dévore, et nous dormons d'un sommeil qui 

n'a point de fin? N 

Les plantes herbacées ont souvent une beauté de 
convention, et rarement leur vtilite est telle qu'on n e  

puisse les remplacer par aucune autre. 

La détern~ination Le la mauve n'étant point un objet 

de con traverse, nous allons établir la concordance sy- 
nanymiqiie de cette plante. 

~ahciyri ,  Honi. Butruch. 160; MESIOD. Opsr. et 
dies, 41 ; THEOPH. Hist. pl- 1 ,  4; IV, 2 0  ; ARIST. in 

Phtar.;  M o s c ~ .  loc. conzrn.; ATIIEN. De$. II, 5 2 .  

Ma?+ clypla, NICARD. Ther. 89 ; ejusd. dlcx$)h.  
g a ,  486 ,  etc, 

~ u > t j y ,  ANTJPH. upud Athen. II, 5 2 .  

~ a A & p  xep~ala, DJOSC. III, 144. 
Lypw poldXa vel po'hoL;xa, Cræc. recent, 

Ày,nehdxa (1). Attic. 
JZalache, Co~unr. de Xe rust. X,  247; 

(1) De oipnQos, vigne, a cause de la resssmblanïe éloignée des feuilles 
de la mauve et de celles do la vigne. 
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Malva, VIRC. Moret. v. 73; PLTN. XXl 2 I ;PAL- 
LAD.  Febr. Tit. X X I V ;  Oc&. N t .  XI. 

MaIva rotunchfolin .wu silvestris , LIRTN. Spec. 

PZ. 969. 
La Mauve à feuilles rondes et la Mauve sauvage. 

MAAA XP~ZEA.  
Küv p.2~ x+d rà x p ~ < r ~ a  y EX' &xxav oEBev 

Bahp. . . . . . . 
Pour toi j'irais ravir les pommes d'or du  jardin ( des 

Hespérides). 
Frag. de Théocr. qui semble apparteiiir à la XXIX Idylle. 

Ces ponimes d'or dix jardin des Hespérides ont donné 

lieu à de longues dissertations, et à plusieurs opinions 

plus ou moins vraisemblables, présentées et défendues 

avec un talent fort distingué. Aucun fruit ne meritait 

mieux l'épithète de doré que l'orange; c'est à elle que 
nous avons cru pouvoir rapporter les p ü h  XPUc~u. On 
peut voir (Flore de Yirgile, p. 103) les raisons sur les- 

quelles nous appuyons notre opinion. Peut-être toiis 

les efforts tentés pour éclaircir cette question sont- 

ils siiperflus. Ces ponimes d'or du jardin des Hes- 

pérides n'ont peut-être pas plus existé que les dra- 

gons qui défendaient l'entrée du jardin oit elles se 

trouvaient; mais en croyant à leur existence, on ee  

peut guère penser que ce soit le coing, fruit trhs-âpre, 

difforme, et d'une couleur jaune peu agrkable à I'wil. 

Dans i'hypotliése ou l'existence des pommes d'or ne 

serait pas du domaine de la fable, on ne peut , suivant 

nous, trouver d'opinion plus raisonnable que celle qui- 
désigne le fruit de l'orangerou celui du citronnier. 
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M$haa ~pdaea, HESIOD. ir'he~g. 2 16, 335. 
~ j ; h c r  ~pdoea, THEOC. &ag. V. i 2. 

Mnhov p18~xàv ri .rcep~~x&, THEOPH. HCYL. pl. IV, 4. 
m8~xAv r=ljhov , xcrp~p~Xov OU ~e8~6phov, Drosco~. 

1, 166, 
~~ii8ov (I/r.?h~~), NICAND. AZexeh. 53 I .  

È~mpI80v p.iljhov, ATHEN. III, 23. 
N E ~ ~ V T ~ L O V  ';j ~ ~ C X O V  p f h ,  Schol. NICAND. 
K ~ T ~ L O V ,  EUSTH. Cornm. in Hom. 
Malum aureurn Hesperidunz, V A R R .  II, 1 .  

C h u ,  ejusd. III, 2, etc.; PALLAD. Mart. IO. 

Malum Hesperidurn , VIRG. EcZ. VI ,  6 1 .  

Malum aureum, ejusd. Ecl. I I I ,  71 .  
Malutn nerlicum , citreum , PLIN. XV, I 4. 
~aZurn citrewn persicum, i l in  ce. SUL&, II ,  

1 5 ,  etc. 

Narancio, arangio, melarancio (vÏiXov vepciv.r&ov), 

Ital. 
C&us Medica, Linn. Sp. pl. I roo ; et Citrus Au- 

rttntium ; ejusd., loc. cit. 
Aurange (en vieux francais), Orange, Citron, 

Cédrat. 
Il paraît assez bien prouvé que les anciens confon- 

daient l'orange et le citron. 

MA& (4). M H A ~ Z .  Le pommier. 
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Les glands ornent le chêne; les pommes le pommier. 

Ei8. VIII, v. 79. 

C'est là le nom du pommier en dorien. Théocrite 

a introduit dans ses vers un assez grand nombre d'eu- 
pressions prises dans ce dialecte. Cet arbre, très-an- 
ciennernent ciiltivé, a été connu de tous les auteurs 

de l'aiitiquité, ainsi que le ténioigne la concordance 

suivante : 

M$,Éu, lionr. Ody.ss. II, I I 5; H~siou. Oper. et 
&es, r45 ; PAUSAN. in Attic. 

fifihls quorurnd. 

MU?&, Tl-ieocr. [oc. cornm. 
dpol~.ahls ( O p ~ ~ o v  psXov) ejusd. IJyZZ. V, 94, (Pyrus 

Malus non culta). 
Madus, MART. HORAT. VIRG. OVID. COLUM. de 

Re rust. XII, 4 4 ;  PLIN. XV, 15, etc., etc. 

P y u s  Mulus, LI NN. Sp. pl. 686. 
Le Pommier. 

Cfr. nos Commentaires su r  P&e, liv. XV, note I n5. 

MEA~TEIA (ïi). La Mélisse. 
. . . . . . . . . . . .&a XUM ~ C ~ V T G L  ~ G O V T I  
Aiylnupos x a l  xvGca xal eUO8qs p EX i T E i a. 

Où naissent les rueilleures plantes, l'égipyrus, la conyze ct 

fa mélisse odoraiite. Ei8. IV, 25. 
T a i a i  S' +aiç OIEUGL zdP~mt ph Ù p. eh178 L a. 

Mes chèvres paissent ln mélisse. 138. V, I 30. 

Tous les noms tloniiés par les anciens à la iii&lisse 
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rendent compte du goût prononcé que les abeilles ont 

pour cette plante. Les .Grecs anciens la nomniaient 

p~hrooo6cko< pour p~I,ioooGravos) , ps)iroodpuhhov et I*~Arrr't;, 

les Grecs modernes, piXrooo60'ravov et (*~hrcrod~oprov, où 
B'on voit que  tous ces mots sont formés de pEhiooa, 

abeille : il est de meme du latin apiastrunt , dérivant de  

apis et non de apiurn , contre i'opinion d u  P. Hardouin. 

M E ~ < T E C ~ ,  THEOCR. [oc. comrn. 
ME~LGGOGTO~, NKAND. Ther. 677. 
M E ~ L G G O ~ J U X ~ O V  et ~ e A h w m ,  Drosc. III, I I 8. 
M~Xha~vu et M E ~ ~ X ~ ~ L V C ~ ,  HESYCH. Lexic. 
~~hsr io&avov et M E > . L I S G ~ ~ O ~ T O Y  , Craec. inod. 

Apiastrurn, VARR. III, 16; COLUM. de Xe 
rut .  IX, 9 ;  PLIN. XXI, 4 1. 

Melisphyllurn , VIRG. Georg. IV, 63. 
Melissa ofJinalis,  LINN. S'. pl. $27. 

La Mélisse officinale. 

Mc 70 X ~ T ~ V T E S  TOÜTO Y ~ & A ~ ? ~ v ,  $TE p u p i  x a r. 
Vers ce tertre en pente où croissent ces tunturi,rcs. 

Nous avons consacré (Flore de ieàrgigile, p. I r 1) u n  

long article à cette plante, et  nous y renvoyons nos 

lecteurs. Les commentateurs sont tous d'accord pour 

reconnaître notre lamarisc, dans le pupir.? des Grecs, et  

cette opinion, éclaircie et développée dans l'ouvrage 
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cité pliis haut,  est encore la nôtre. Cet arbrisseau se 

plaît sur le bord des rivières; son feuillage est d'un 

vert agréable; ses rameaux flexibles sont facilement 

agités par les vents, ce qui lui donne un air de vie et 

de fraîcheur dont l'œil eut agréal~lement frappé. 11 n'é- 

tait guère possible que les poètes bucoliques n'en par- 

lassent pas dans leurs vers. 
Voici quelle est la concordance synonymique du 

myrica : 

~u?lx.li, Honr. Iliad. VI, 419 ; THHOPH. HiSt. pl. 1, 
16; Y, 6 ; Drosc. 1, 99. 

M ~ ~ T L X L Ù  + &ppupc"i, Gmc. recent. 
Myrica, VIRG. EcI. IV, 2 ;  VI, I O ;  VIII, 54; 

X , I 3 ; Myrice, PLIN. XII1 , 37. 
Tumariz gd ica ,  LINN. Sp.pZ. 338. 

Le Tamarisc des Gaules. 

M ~ P T O Z  (5). Le Myrte. 

A&cpvctrç %cl\ 6 p T 0 1 U  1 %u\ EG&L X U X C ( ~ ~ U ~ .  

Du sein des rochers s'échappe un ruisseau dout les bords 
sont couverts de lauriers, de myrtes et de cyprès odorants. 

THEOCR. 'Emyp. IV, 7. 

Le myrte est celui de tous les arbrisseaux d'Europe 

qui réunit le plus de souvenirs n~ythologiques. Ses ra- 

meaux flexibles le rendent propre à faire des couronnes; 

il a une odeur suave, et quand il est chargh de 

fleurs et de fruits, son aspect est fort agréable. On re- 
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connaît de nombreuses variétés de myrte, et quelques- 
unes sont particulières à l'Italie. Cet arbrisseau se plaît 
dans les pays chauds. On peut le trouver parfois sur 

le bord des ruisseaux, mais on ne pegt pas dire préci- 
sément qu'il aime les lieux humides. Nous ne donne- 
rons pas une synonymie conipiète du myrte, car tous 
les auteurs de l'antiquité en ont parlé, 

Mupahri , HIPPOCR. nforb. mul. 1, 599 ; THEOPH , 
Hist. pl. I , 5 ,  D~osc. 1 ,  I 55. 

Mdproç, THEOCR. loc. comrn.; NICANU. in variis 
locis. 

~ui+i, ppaEvui ,  tc i ;p~oç,  PHBRECR. apud. Athen. 
VI ; PLAT. de Republ. ; PLUTAR. Polit. II, 3 I O ;  GAI.. 
deufac simpl. VII, r 2 .  

~ d p r a ,  Græc. recent. , etc. 

c;rny drabum. 
filyrtus, VIRG. CATULL. COLURI. etc., etc. 

Myrtus cornmunis (L.) ,  et ses variét6s. 

Le myrte. 

NAPKI>;ZOE (si). Le Narcisse. 
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Qiir le beau nnrci.7.w fleiirisse sur les gei~évriets 
Ei6. 1 ,  133. 

Toutes les espèces du genre hTarcissus se recom- 

mandent à l'attention (le l'observateur par la grice d e  

leur port ou par l'agrément de  leur odeur. Elles vivent, 

pour la plupart, dans les prairies, e t  souvent su r  le 
bord des eaux cristallines, où se reflète leur élégante 

corolle. L'espGce la plus comnlune dans l'Europe 

mhridionale est le narcisse des poètes, Narcissuspoeti- 

cus (L.); voici la concordance synonymique qui lui 
est applicable : 

Noipxlacoç, HIPP.  in loc. var.; THEOPR. HiSt. pl. VI, 
6; T ~ ~ o c n .  loc. cornm. 

N Q ~ C G G O ~  ~ U T ~ V O O ~ ,  MOÇCR. IdyIII II, 65. 
N+~oao< Év8ov nopcpup&fis, Dio.Sc. IV, 16 1. 

AE I~LOV,  Atticor. 

fi, Pers. 

flarcissus purpureus, VIRG. EcZ. V ,  38 ; CO LU^^. 
de Re r u t .  X, 297 ; PLIN. XXI , 75. 

Narcissus yoeticus, LINN. Sy. pl. 414. 

Le Narcisse des poètes. 

Le vers d e  Théocrite sur lequel nous glosons a été 
traduit parVirgile dans la VIIIe Églogue, v. 52, quand i l  
met cesvers dans la bouche de Damon : 

Eunc et oves ultro fugint lopus; aurea duræ 
Mïla ferant quercus; nrtrckso floreat alnns; 
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Pinguici corticibuv sndent electra niyiice; 
Certent et cycnis uinlæ. 

Remarquons en passant que Virgile a donné au nar- 

&se Pépithète de purpureus, et qhe ùioscoride le 

distingue de ses congénères par les mots de E v b v  Top- 

rpup&s; la corolle du narcisse des poètes est blanche, 
mais son nectaire, d'un rotige vif, luia mérité l'épithète 

d e  purpureus. 

ÇTr. sur cette plante célèbre hotre Flore de Virgile , 
p. 116, et Pline, livre XXI, notes 35 et 36 de nos 

%onzrnentaires. 
Moschus ([oc. cit.), en lui donnant l'épithète de 

a t m o o ~ ,  à odcur suave, fournit une raison de plus pour 
adopter le narcisse des poètes comme étant le V+XLCGO~ 

des Grecs; car i'odeur de cette charninnte fleur est des 
plus agréables. 

~JXNH. La poire. 
* O X v a  r p.bv n a p &  m o o \ ,  m t p &  &up+r Bk [*SiXe. 

Des poires h nos pieds, des pommes à nos côtés. 
Ei8. VI I ,  1 4 4 .  

H&vrcc ô' h m M a  y h o w r o  , x d  B x h g  c * ~ v u <  iv r ixar .  

Que tout change de nature, et que le pin porte despoires. 
Ei6.1, 134. 

Le mot &py, qu'Homère écrit aussi dnvrl, signifie 

tantôt poire et tantot poirier. On l'applique aussi, soit 

a u  poirier cultivé, soit au poirier samage. C'est dans 
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le sens de poire et de poire sauvage qu'il faut l'en- 
tendre dans les deux passages cités de Théocrite. Les 
Grecs se servaient presque toujours du mot d m v  quand 

-ils voulaient parler de la poire provenant du poirier 
cultivé. Voici sous quelle synonyniie i l  faut comprendre 
cet o * X ~ q .  

o p x ,  THEOCR. loc, comrn. 
AXpàs, THEOPH. HiSt. pl. 1, I 3 ; AI~IST. VIII, 6 ' 

Drosc. 1, i 68. 
~ ~ C L O ~  C;yPIa, EUST. 'Comrr2. i12 Hom. 
A X ~ & 8 ~ a 7  ciXp&8t Ï: c ~ I ~ L ,  Græc. recent. 

Pyrus inse~enda, VIRC. EcZ. 1, 7 4 ;  PLIN. XV , 
16, et auct. latin. 
Pyrus syhestris, DUHAM. Arb. t. 4 5.  
Le Poirier sauvage. 

Cfr. sur les diverses poires énumérées dans les ou- 
vrages des anciens, nos Commentaires sur le XVe livre 
de Pline, note 106. 

I~AA~OYPOE.  Le Paliure. 

Kclyxavc 6 ' 8 ~ r a M B w  F;G.' Cro~~doar'  fi n u)i r O 6 p W. 

Préparez les bois séchés de l'aspalathe et dupaliurus. 

~ i b .  . 8 X l V ,  87. 

7 
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On apercoit aisément, en lisant le texte des aii- 

teiirs grecs et latins q u i  ont  parlé du  pccliurus, que 

des arbres différents ont porté ce nom. Le actUoupos d e  

Théophraste (Hist. pl. III, I 7) se divise en plusieurs 

espèces distinctes, qui toutes portent des fruits. Ceux-ci, 

dit-il , consistent en trois ou quatre seniences enfoncées 

dans une gousse; elles sont connues pour guérir la 

toux. Les lieux Iiumides et les lieux secs conviennent 

également au .rc~Xovpo~ : il perd ses feuilles en hiver,  tan- 

dis que le  p&pvos, si souvent confondu aveclui, les con- 

serve. Dioscoride décrit plus imparfaitement le mAioupo<; 

il le ditépineux, fort commun, et portant des haies noires. 

L'arbre dont parle, sous ce même nom, Agathoclès dans 

Athénée, est lepuliizrus nfricanus depline. Le naturaliste 

romain n'ajoute aucun renseignementà ceux fournis par 

les Grecs.Jlrésiilte de l'incertitude des de~cri~tionsl ' ini-  

possibilité niatérielle de décider à quelles plantes il faut 

rapporter les palirtrus énumérés par les divers auteurs; 

il nous suffira, au reste, de savoir que le nor')iioupos d e  

Théocrite est le suivant : 

+iYn7 Prov. XXIV, 31.  
rIulioupoç (excl. descrpt.), THEOPH. Hisf. pi. 1, J 2 I ; 

TAEOCR. IOC. corn., DIOÇC. 1, I 21. 

~ahcol;pc, Græc. recent. 

Ynliurus spinosus, VIRG. EcI. V .  39; COLUM. 
de Re rust. V I I ,  96; X I ,  3, 4 ;  PLJN. liv. XXIV, 7 1 .  

Zurn Africanorum, PLIN. loc. cit. 
PaZiurus acuZeatrrs, DC. FI. fr. 40, 8 1 .  

1,e Paliure porte-chapeau. 
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DE TIIÉOCRITE. 

Cfr. Flore de leirgile, pag. 126, art. paliwus. 

rrirryz (-A). Le Pin cultivé. 

'A66 71 rb +rOCprapu xu\ à x ( r u < ,  air&, T+KY, 

Ce pin fait entendre un doux murmure, ô chevrier! .... 
Ei6. 1, v. 1. 

i io iv ru  ô' R u M a  y l ~ o r v r o ,  xul à x [ rus O;rvus dvatxgt. 

Que tout change de nature et  que lepin porte des poires. 
Ki& 1 ,  134.  

. . . . . , p & X k r  62 xu\ à x i T u s Ù$dOo xhvous.  

. . . . .Et le pin laisse tomber ses cônes (ses fruits). 
Eio'. V, 49. 

L'arbre dont il est fait nientiori dans ces divers pas 

sages est-il bien une seule e t  même espèce de Pinris? 

nous le pensons. Cela corrvenu, quelle sera l'espèce i 
désigner? Sans doute le Yin arbre fruitier, Pinus Pi~tea  

des botanistes modernes. Les peuples méridionaux en 

estiment beaucoup le fruit. Malgré I'épitliéte d'iipcpos que 
donne Tluhphraste à cet arbre: et celle de cuka 
qu'on lit dans Ovide, il croît sans culture sur les plages 

arénacées des rivages du Péloponèse occidental, dans 

presque toute l'Espagne, en Italie et en Sicile. Ses fruits, 

connus en fran5ais sous le nom de pignons, devaient être 

recherchés parles bergers de Théocrite et  deVirgile.Voici 

comment nous établissonsla synonymie de cette conifère: 

nadx-li -i;'pepo~, THEOPH. Hht. p.?. 111, I O ;  A ~ I S T .  
de Animal. V. r y, etc. 

nh;, THEOCR. koc. conzm. ; Moscti, ldyll. VI, 8 ; 
Diosc. 1, 86. 

7 .  
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~~ouxouvupr&,  Graec. recent. T,e fruit m&ov X ~ ~ U O V ,  

DIOCL. CARYST. ap. Atlzen. D E ~ P N O S ,  11, 16. 
- ~Wvoc, THEOCR.  Idyll. V. 49; ATH E N .  loc. cil. 
Pinlrs uberrirnn, VIRG. Georg. I V ,  14 1.  

P ~ z u s  hortensis, ejusd. Ecl. VII ,  65. 
Pirzusfiliis ccpilluceis et mucronatis, PLIN. XVI, 

I 6.  
Pinus Pinea, LINN. Spec. pl. r 49. 
Le Pin cultivé ou  Pin à pignons. 

~ A A T ~ N I Z T O Z  (4). Le Platane. 
npar'rl r o t  crrÉcpavov XwrW ; ~ u p x \ r  uÙ~ot*Évoio 

IIhÉ~aoac, oxrrp&v x~(~aûT;oop~v É< z h a ~ d v  LCTOV.  

Les premiers tressant pour toi une couronne de lotos 
terrestre, nous la suspendrons à ceplatane touffii. 

EX. XVIII, 4 3 .  
Le platane est iiti des arbres les plus reinarqual$es 

d e  l'Europe australe. On le trouve fréquemment en 
Gi$ce; il abonde en Sicile, près des fleuves, dont il ein- 
bellit les rives. Le platane mérite l'épithtte de  touffu, 
o > r t ~ ~ b ~ ,  que  lui donne Tliéocrite, e t  celle d'aérien , 
aeria, que lui applique Virgile, car il parvient à une  
hauteur considerable clans-les climats n ~ é ~ * i d i o n a i i ~ ,  les 
seuls où  il acquière toutes ses dimensions. 

Voici la concordance synonymique de  cet arbre : 

~har.x'v~oroç, HOW. Il iad I I ,  3 i O; THEOCR. loc. 
cornm., 4 3 .  

nhx'-ravos, TIIEOPII. HGt. pl. III, 7 ; ~ ~ I O S C H .  VI1 , 
I I , cum voce ~aOdcpuXhoç, id est frondosa; Drosc. 
1, 1 0 7 .  
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llhdravoç, Græc. recen t. 
Platanus, VIRG. Georg. 11, 7 0 ;  Cule.c, I 23; HOR. 

0d. 12; liv. II; VARR. 1, 7; PLIN. XII, I ;  XXIV, 8; 
CLAUD. Hym. Rom.; PALLAD. (Je Re rust. 87. 

Platanus orielzralr's, LINN. Sp. pl. 14 I 7. 
Le Pla tane  d 'orient .  

IIP~NoE (6). L'Yeuse. 

Il ne faut pas comparer aux glands les pommes sauvages; 
car les glands sont recouverts d'une écorce comme celle de 
l'yeuse qu i  les produit, taudis que les pommes agrestes ont un 

suc mielleux. r E X  V, v. 94. 

Les Grecs donnaient à i'ilex des Latins le n o m  

d e  ~ p ï ~ c .  C'est u n  arbre fort cornniun dans quelques 

localités méridionales ; il s'élève peu ,  mais comme sa vie 

est très-longue, il peut acquérir une  grosseur presque 

monstrueuse. L'yeuse n'a rien dans son port qui puisse 

la t'aire comparer au véritable chêne, roi des forêts 

eiiropéennes. Le tronc est rabougri, les feuilles sont pe- 

tites et  d'un vert triste; les paysages dont elle fait le fond 

sont loin d'avoir la fraîcheur d e  ceux o ù  dominent nos 

grands arbres di1 Nord,  si variés dans leur port  et  si 

majestueux dans leur ensemble. Théocrite, rapprochant 

des poninies sauvages les glands du  chêne-yeuse, mais 

ylacarit ceux-ci dans un  rang inférieur, nous disposerait 

assez a penser qu'il veut parler des chênes à glands 
doux; ar le Q~~ercrcs Ægilops est dans ce cas, e t  il 
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n'est pas rare en Sicile. Néannioins, comme I'Æg~Zops 
des Latinsétait connu des Grecs sous le nom de yqyùs, 

nous établironsla concordance spnonymique su iva~te  : 

ny,n, Esaï, XLIV, 14. 
ï ip lvos,  HEÇIOD. Oper. et Dies, 427 et  THEOP^. OP^. 

Hist. pl. III, 6;  TIXEOCR. lori. comm.; lhosc. IV, 
143 ; HEÇYCH. Lexie. 

gP~a 3 OiP~O<, G r m .  rec. 
Ilex, LUCAN, Phars. III. 
Ilex minor? COL. IX, de Re rust. a ;  VIRG. .Ed.  

1, 18; VII, 1. 

Quercus I lex ,  LINN. Sp. pl, I 5 I 3. 
Le Cliêne vert. 

ITTEAÉA ci). L'Orme. 
Acüp' U i d  T&V x rehhav  d~8O;~~ûa .  . . . . . 

Ici, sous ces ormes, asseyons-nous. Ri& 1, zr. 
Afy~rpo< T T E X  f a L r E  dhcrxrov dhco< Zyarvov. 

Des peupliers noirs et des ormes formaient un buis épais. 
Ei8. VIl ,  8. 

L'orme est plutôt l'arbre ciu centre de l'Europe que 

celui des régions n16ridionales; ce n'est pas qu'on ne 
le trouve en Sicile et en Grèce, mais il n'y atteint pas 

des proportions aussi considérables qu'en France ou 
en Allemagne. Virgile, qui en parle souvent , le regarde 

comme l'appui le plus ordinaire de la vigne. Voici quelle 

est la coricordance synonymique de cet arbre : 

nreXÉa, HOM. Iliad. XII, 350 et alibi. HESJOD. 
Oper. et Dies. 434; TIIEOPH. III, 1 4 ;  THEOCR. /oc. 
romm.; ~ T O S C H .  Idyll. V, 1 2  ; D~osc. 1 ,  1 z 1 .  
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I I r e ' A l c r ,  G-ræc. recent. 

D'hnus, CATULL. 28, etc.; VIRG. E'c~.  II, 70; V, 3; 
Georg. 1, r 70, etc.; COLUM. de Arbor..; CL AUD. Epifh. 

D'l,nus marita, QuoRunr~. 
Ulmus campestris , L. Sp. pl. 32 7. 
L'Orme et l'Ormeau. 

I I T É P ~ ~  ou ~ I T E P ~ A  ($), La Ptéride. 

Th xroohv Gra8ùs, xai ~ à v  TTEI p I V ,  TÙ XVXOLO~YJ. 

(Que ne puis-je , pénétrant) à travers le lierre et lafougèrc 

dont t u  es entourée ? EX. III,  14 .  
. . . . . . ànaXàv n 7 E r v $ 8 ~  x a q o ~ î s  

KU; yx&~wv'  civewouv. 

. . . . . .L i  tu fouleras la molle fougère et le podiot fleuri. 
Ei6. V, 56. 

Ce m É p r s  est bien certainement lejfilix czratrk invisa 
de Virgile. Chez le poète latin, cette plante n'est nom- 
mée que dans ses rapports avec l'agriciilture. Cllez 
'ïhéocrite elle joue un rôle plus aimable : elle dérobe 
aux indiscrets l'entrée de la grotte (1), asile d'une 
nymphe rebelle a l'amoiir, e t  sert de tapis aux danses 
des bergers. Les Grecs modernes lui donnent encore au- 
jourd'hui le même nom que Théocrite. 

~ T É P L S ,  THEOCR. loc. cornm. et Græc. recerit. 

O ~ A U ~ T E ~ ~ ~ ,  ï 'neop~.  Hisr. plant. IX, 20 .  

( r )  Dioscoride e t ,  d'après cet auteur, Pline, lui donnent le nom dc 

nyrnphœa Pteris ,  fougère des nymphes on des grottes. 
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@nh&rsPi; et vupcpcrkl mipr;; D;OSC. IV, I 87. 
FiIix invisa, VIRG. Georg. II, I 89. 
Aoin,  COI.UM. VI, I 4. 
Thelyyteris, FiZix nymph~a  vel fœmina, PLIN. 

XXVII, 553 
Pteris aquilins , LINN. Sp. pl. I 530. 
La Ptéride fougère femelle. 

nkoz. Le Buis. 
.......... . d v  cixchpoxov d 8 ~ v  'Epora 

........ 'Ea8dp~vov x 6 o L O r a d  xhd8ov. 

II vit l'amour fugitif posé sur une branche de bu&. 
BION, Ei8. 11, 2. 

Le sens renfermé dans les vers de Bion nous prouve 
qu'il s'agit de l'espèce arborescente du  genre ~ I I X U S ;  

elle s'élève à une hauteur de quinze à dix-huit pieds, 
et le tyonc peut acqiiérir jnsqu'à dix pouces de diamè- 
tre; ce hois est fort commun dans toute l'Europe au- 

strale. Voici la concordance synonymiqiie que nous 
lui attachons : 

YiVNn E s ~ ï ,  41, 19. 
nUEos, THEOPH. III, I 5; HOM. iZiad. XXIV, 

268; BI&, I d ? .  II, 2; Nicarrn. AZex@h. v. 5 7 7  
n ~ & ~ i ,  Grzc. recent. 

BUXUS et Buxurn, VIRG. Georg. II, 437 ,  449; 
&neid T711, 382, IX , 6 r g. 

Buxus, Ovru. de Art. amund IlI,69 1, et in aliis 
lac. 

Bu.zzu gallica, PLIN. XVI, 28. 
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Z'~~I 'LOV, GAL. de Alinz. 11. 
zJ&~, SIM. SETH. 
Arbor zizyphus, COLUM. de Re rust. IX,  4. 
Zizypha, Jujubarunz arbor , PLIN. XV, I 4.  
T & & ~ O V  $ &(lpÎt , Græc. recent. 
Zizyphus vulgaris, LMRCK. Ill. t. 185; f. 1. 

Rhanznus Zizypluis, LINN. Sp. pl. 282. 
Le Jujubier. 

POAON (ro). La Rose. 

N A '  06 oCp&Xqr' h l  xuv6&uros 066' dvePWva 

IIpàs P d  E a, TWV dv8qpu nep' u i p u o m i ~ ~  ~ C E ~ ~ X E I .  

Mais ni l'églantier ni  I'anéinone ne doivent être coriipar6s 
aux roses qui naissent près des haies. 

Ei3. V, 92. 

Que dire de  la rose,  célébrée par Anacréon e t  par 

tous les poètes? La manière d'être neuf s u r  cette iiia- 

tière n'est-ce pas d'en donner seulement la synonymie? 

Il suffit de  graver un  nom su r  le tombeau d'un grand 

homme : les longues inscriptions n e  paraissent faites 

que  polir les morts vulgaires. 

$680v, ANACR. Od. 43 ; Tmocn. loc. comnz. ; 
Brox. Idyll. 1 ,  66; Mosca. IdylZ. II, 3G, 70; IV, 
5,  (1) ; V, C) et Græc. 

B ~ ~ O V ,  Z?oZiens. 

(1) Cfr. l'article dvzpwva sur ce passage de la cinquième I d ~ l l e  de 
Moschas. 
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Rosa, VIHG. et AUCI. latin.; APUL. Metam. I I ;  
Aus. Idyll. XIV, etc. 

J~, Ara bum. 
Ziosarum vuriœ species, prœc@ue Rosa centi- 

Jolh , dumascena, alba , etc. 
La Rose. 

Z ~ ~ I N O N  ( 7 6 ) .  Le Persil. 
. . . . . . . . .  T h  urlcpavov .., l o v  Tor ZyWv, Apcrpuhhi cflhu, xraaoio cpuAo(auw 

'EP'i'rh&Ç xaA6x~oor %a\ EiJ68pkS~ a E h r'v O tÇ.  

La couronne de lierre que je te garde, chère Amaryllis, et 

dans laquelle j'ai entrelacé des roses et dupersil  odorant. 
Ei8. III, 21.  

Xù art t2q È a a ~ ï r u ~  .rce.rruxcra$~ct ETC' hd .rc%~uv 

Kvd$ r' oiacpo6Éhy r e  n o h ~ ~ v & ~ n . c ~ >  TE o a h  l v  y. 
Et la couche sera abondamment couverte de conyze, 

d'asphodèle et de persil flexible. Ei8. VII, 68. 
*Ka\ Odhhovra a É A r v cr. ....... 

Et les pousses h,xurinntes d u  persil verdoyant. ...... 
Ei6. XII1 42. 

Les modernes ne  voient; dans le U ~ , W W  qu'une plante 

condimeritaire. Le persil (car c'est à lui qu'il faut rap- 

porter la plante de  Théocrite e t  des autres poètes bucoli- 

ques grecs) a une  odeur  fatigante e t  désagréable. 11 
est peu d e  plantes qui conviennent moins pour  tresser 

des couronnes; ses fleurs et son feuillage n'ont rien qui 
plaise à l'œil, e t  il se f l t h i t  peu aprés avoir étb arraché. 
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Les anciens, moins raffinés que nous sur le mérite des 
odeurs, estimaient ce que nous dédaignons, et souvent 

méprisaient ce qui nous plaît le plus. Leurs vins, leurs 
huiles, leurs épices, les aromates dont ils se parfu- 
maient, les aliments qui servaient à les nourrir, les. 
fleurs qui charmaient leur odorat, ne pourraient être 
employés par nous aux mêmes usages et avec un succès 
égal. Il n'en est pas de même des objets d'art et. des ou- 
vrages de littérature, et de ce côté nos sentiments sont 
les mêmes. Les monuments qui excitaient l'admiration 
des Grecs excitent aussi la nôtre ; les vers dontl'liarmmie 
charmait leur oreille exigeante, plaisent encore à notre 
oreille. On ne saurait trop s'étonner de  trouver l'homme 
intellectuel tel qu'il était il y a deux niille ans, et de re- 
connattre que l'homme physique est changé, au point 
de déclarer aujourd'hui fétide ce qu'il trouvait avoir une 
bonne odeur, et nauseeuxce qui fut long-temps par lui 
savouré avec délices. 

Voici quelleest la concordance synonymique di1 ahhrvov: 

Xéhnov , HOM. Odyss. V. 'j 2 ,  

X i c v o v  -;ipepov. HIPPOCR. et THEOPH. Hist. pl. 1, 4 ;  
VII, 4,  etc.; NICAND. in AlexQh. 602 ; THEOCR. 
loc. comnz. 

BE3inov Xhopbi, Mosc. IdyZZ. V. r 07.  
~ ~ O G É X L V O V ,  DIOSC. II, 74. 
~ u p o S ~ à ,  Græc. recent. 
ApÙm Petroselinum, LINN. Sp. pl. 379, 
L e  Persil. 

Moschus (III, 107) qualifie le oAnov de ~ k p o v ,  éclatant 
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de fraîcheur, vert. Le persil mérite cette épithète, ses 
feuilles ;tant du vert le plus prononcé. 

Z ~ O N  (70). La Berle. 

. . . . . . . . . . r &  6d r o t  5 [ a  x a p x h v  .?vE~XUL. 

. . - . . . .Que la berle porte des fruits. Eta. V, 125. 

Tous les commentateurs s'accordent à désigner la 
berle cornni-e étant le a h v  des Grecs; les hotanistes ont 
laissé à cette ornbellifére le nom grec pour nom géiiéri- 
que. Tliéocrite en disant cc que désormais la berle porte 
des fruits r entend parler de fruits comestibles, car il ne 
pouvait ignorer que cetteonibellifére donnait desgraines 
en abondance. Il arrive souvent à Pline de dCclarer std- 
rile une plan te qui ne prodiiit que des fruits peu appa- 
rents ou inutiles à l'homme. C'est dans ce sens qu'ilfaut 
entendre ici le texte de notre auteur. 

La berle est commune dans les lieux marécageux de 
toute 1'Europe. Voici la synonymie que nous rattachons 
à cette plante: 

zlov, Diosc. III, I 54; THEOCR. loc conzm.; ATHEN. 
II, 6 r ; non Cratœv. 

Sii~m, s. Sion', YLIN. XXII. 4 1 .  

Laver, ejusd. XXVI, 32. 
N~poak'hnov (persil aquatique), Græc. recent. 

Sium seu latlfoliu~n seu nody%mun, LINN. Sp. 
pl. 361. 

La Berle. 

ziToz (9). Le Blé. 
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FLORE 
Vous qui battez le blé, gardez-vous de dormir au milieu du 

jour. Ela. X, 48. 

Dans les pays chauds, le blé, O ~ T O G ,  est b a t ~ u  sur une 

aire pratiquée dans le champ même où se f i t  la récolte, 

et  c'est en foulant les gerbes aux pieds des chevaux qu'on 

sépare le grain de son épi. La chaleur d u  soleil en facilite 

la sortie, et  vers midi cette opération s'exécute avec 

une grande M. Firrnin Didot a ol~servé, 

d i t 4  , près d'Agrigente, des chevaux qui foulaient la 
paille et le grain ; vers dix heures d u  matin, leur allure 

était paisible, mais vers midi, hommes et chevaux cou- 

raient avec une vitesse incroyable. Nous avons vu prati- 

quer près de Séville ce battage du grain ; mais l'indolent 

paysan espagnol dormait rggulièrernent la sieste de  

onze heures d u  matin a trois heures du soir, avec au- 

tant de régularité que le citadin. I l  est vrai que sous le 

ciel del'hndalousie , et quand le thermoniètre marque à 

l'ombre 30' Réaumur, il est difficile de se livrer à I'exer- 

cice violent dont  parle M. Firmin Didot. 

Hésiode (Oper. et dies, v. s72) recommandeaux mois- 

sonneurs de fuir les lieux ombragés, et  de ne point se 

livrer aux douceurs du repos pendant la fraîcheur d u  

matin. Cette recommandation est bien plus d'accord 

avec les préceptes hygiéniques' que celle de Théocrite : 

un exercice trop violent à l'ardeur du soleil peut d& 

terminer une foule d'accidents funestes. 

Z K ~ A A A  ( - f i ) .  La Sci lie maritime. 
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Il y a ici quelqu'un qni se fiche, ne t'en aperqoistu pas , 
Morson? va donc sur-le-cliainp, pour le calmer, arrachrr sur 

ce tombeau des sciiZes desséchées. EX. V, 120. 

On a longuement disserté pour expliquer le sens de 
ces deux vers. Heinsius a voulu qu'on les traduisît 
ainsi : n Tu ferais bien mieux de t'occuper à arracher 
de mauvaises herbes que de qiiereller ainsi; * c'est 
la version la moins probable. La scille est une plante 
célèbre en médecine qui croît en abondance sur  les 
rivages de la mer. Virgile l'indique avec l'ellébore et le 
bitume noir contre la gale des troupeaux; voici sa 
synonymie : 

LX~ÀX-C et Z - V O ~ ,  HIPPOCH. nJ0rb. mzd. II, 670. 
~ ~ d ' h X a ,  TBEOPH. HiSt. 111 .  III, 4 ; NICAND. Thc~r. 

88 1. 

zilh'ha, THEOCR. /oc. con~m.;  nrosc. I I ,  m a .  

Scilla, VIRG. Georg, III, 45 I ; PLIN. XIX , 30 
et XX,  39. 

COLURI. de Re rust. X I I ,  33 et 34. 
~illMa POXILLXO~, Cræc. recen t. 

L I ,  Arabum. u ,. 

Sczl2a maritirna, LINN. SI-). pl. 442. 
La Scille maritime. 

ZYKH. Le Figuier. 

Kal dyW Ir~5éci) T&F X U Y ~ ~ ~ O S ,  O?, 5k @IAOV~U 

ZÜ X C t  X U T U T ~ & Y O V T E ~ ,  ~ S I ~ V É ~ I O L  X ~ T É O V T U C .  

Et moi, je liais les scarabées qui mangent les figiics d e  
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Philondas, et s'envolent en se balançant à travers les airs. 

Ei& V, 1 1 4 .  

Cette figue de Philondas était vraisemblablement 
l'une des innonibrables variétés de la figue ordinaire, 
Ficus Carica (L.) Théocrite, dans cepassage, entendrait- 
il parler de la caprification ? nous en doutons. L'insecte 
qui accélére par sa piqdre la maturation des figues, est 
un insecte hyniénoptère nommC Cyn+s Pseltes(L.); il fut 
connu des Grecs, et n'aurait pu recevoir le nom de 
x&vûapos, donné exclusiveinent aux coléoptères, insectes 
dont les ailes sont renfermées dans un étui. Il s'agit 
donc seulement ici d'animaux dévastateurs qui atta- 
quaient les figues pour les dévorer. Voici la synonymie 
du figuier: 

3 j ~ n ,  Bibl. Sacr. 
kp~vc&, H O M .  Lm. var. 
Z U K ~  -;~~LEPOG et oux5 oiypla. Drosc. 1, i 83 et 184; 

GAL. de Fac. med simpl, VI11 ; THEOCR. loc. corn. 
Kpol8ïi, HESIOL). Oper. e t  Dies, 670. 
È p ~ v e & ,  Ejusd. in Frngm. ex Euslathio. 
Ayptomxtà, Çræc. recent. 

Cayrificus seuficus sylvestris, PLIN. XV, 2 1. 

Ficus Carica, LINN. Sp. pl .  r 51 3, 
L e  Figuier sauvage et cultivé. 

ZX~NOZ (3). Le Lentisque, 

Kal q i v o v  n a r i o v r r .  . . . . . . . . . . . 
(Mes chèvres) foulent le lent&que. E X  V, v. 129. 
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Le Z ~ i v o s  est cet arbrisseau qui fournit la résine 
mastic à la médecine et au commerce. On le connaît en 
francais sous le nom de Lentisque, et les botanistes sous 
celui de Pistacia Lentiscus (L.). Nous. l'avons fréquem- 
ment trouvé en Espagne, et nous savons qu'il n'est pas 
rare en Grèce ; il abonde en Sicile. Quoique le lentisque 
ait le port et les dimensions d'un arbrisseau, il est sou- 
vent réduit aux proportions de l'humble buisson. Les 
chèvres peuvent donc le fouler aux pieds, et le vers du 
poète est rigoureusement vrai. Voici comment on doit 
établir la concordance synonymique de cette plante : 

173, DANIEL. XIII? 58. Arbor q u a  fundit mas- 
tichen. 

L$&, HIPPOCR. de Aforb. mul. 
~ ~ ï v o ~ ,  THEOPH. HiSt. pl. IX, I ; DIOSC. 1 ,  89. 
~ ~ ï v o ~ ,  Græc. recent. 

Arbor qua dat mastichen, PLIN. lib. XII, 36. 
Pistacia Lentiscus, LINN. Sp. pl. i 455. 
Le  Lentisque. 

ZXO"IOX Le Jonc. 

Ah&p 8y' civ0eplxi<r<rr x&v xXExer Q x p r S o b ~ p a v  

Z x o l v ? )  :>icpapi*Oo8wv. 

Mais celui-ci dresse un joli piége à sauterelles avec des ra- 
meaux d'anthéric, et en fixe les diverses parties avec du jonc. 

EX I,52. 

On donne vulgairement le nom de jonc à des plantes 

assez différentes, mais qui servent aux mêmes usages. 
8 
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Le jonc des jardiniers est le Juncus e!ffusus (L.), le jonc 
des chaisiers, le Scirpus lacustris ( L.). Plusieurs plantes 
peuvent les remplacer avec des avantages égaux. Le 

poète n'a sans doute rien voulu préciser, nous ne cher- 
cherons pas à faire mieux que lui. 

L ' 6 X & X ~ t ~ ~ s  de Théophraste (Hist. pl. IV, I I 3) paraît 
être notre Schœnus Mariscus (L. Sp. pl. 63); l'6&hXotvoc 

des Grecs, le Juncus acutus (Linn. lm.  cd . )  ; le OXO~YO; 

k i u  de Dioscoride, le Sciryus Holosch~nus (L.) ;le q o ï v o ~  

siloopos du même auteur, l'drzdmpogon Schœnanthus (L.). 
Cfr. sur les juncus des anciens nos Conzrnentaires sur 

Pline, livre XXI, note 287. 
L'antheric est la même plante que l'asphodèle. Voy. 

oiucq&Xoç. 

H w p b v  ô' a ip&c  xeporbs ~ ~ 4 ~ 0 s  o?.ros 6 p a l b s ,  

TE p p i v o  o u  T ~ & W V  &JXUTOV OixpÉpovu. . . . . 
Ton autel sera arrosé du sang de ce bouc cornu et velu 

qui broute les branches &levées du térébinthe. 

'Eziyp. 1, 5. 

Le térébinthe est l'un des arbres les plus célèbres 
de l'antiquité : il en est fait souvent mention dans les 
livres saints. Les idoles des descendants de Jacob étaient 
de bois de térébinthe, et ce fut aux branches d'un téré- 
l inthe qi i 'Absah demeura suspendu. Abraham , dans 
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son émigration pour la terre de Canaan, dressa ses 
tentes à l'ombre des térébi'nthes, etc., etc. Hippocrate, 
Nicandre, Dioscoride, vantent les propriétés médicinales 
de cet arbre; Virgile nous apprend qu'on en fa~onnait 
des bijous incrustés d'or, etc. La concordance syno- 
nymique de cet arbre est fort étendue : 

jl+s? des livres sacrés. 

Tkppw90s, HIPPOCR. Hist. 888 ; THEOPH. Hhf. pl. 
III, I 5 ;  Diosc. 1, gr ; NICAND. Ther. 884; ejusd. 

Alexiph. 298. 
Terp&p~Qoç des Grecs iriod. 

&L1 &>. Terminlin ag7zâJgi des Turcs. 

Z'erebinthus, VIKG. Eneid. X ,  136; PLIN. XLII, 
12, et Latinor. 

Pb~acia Terebintluu, LINN. Sp. pl. 1455. 
Le Térébinthe. 

Cfr. sur cet a r h e  notre Fdore de Yirgile, art. Tere- 

binthus, et nos Cornmentuires sur Pline, liv. XII1 , 
note 8a. 

SAKINOOZ (i). Le Martagon. 

Kal ~b lov pEî\uv i v d ,  xa\ à Y P u ~ ~ a (  C & X  IV 0 OS. 

Et la violette est noirâtre ainsi que la Iyacintlre, qui montre 
des caractères d'écritiirc. EX. X,  28. 

8. 
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'iHvû~~ E'pf &IV par$, ûÉ1oto' 6ux[vB rvu pGMa 
'ES dpsoq GpÉ+aoûar. 

(Mon amour commenta) le jour où tu vins avec ma mère 
sur la montagne pour y cueillir l'herbe d'hyacinthe. 

Ei8. XI, 26. 

L ' ù d x ~ v b ~  est cette plante en laquelle fut changé le 
bel Hyacinthe : tous les poètes de l'antiquité l'ont célé- 
brée. Nous lui avons consacré un long article dans 
notre Flore de YirgiIe (p. 67). Peu de plantes de l'an- , 
tiquité présentent plus de difficulté dans leur détermi- 
nation, et l'on a tour à tour désigné le Dtrlphinium Aja- 
cis , le G7adiolus co~nrnunis, le Gladiolus tr+hyllos, le 
Yacciniurn Myrtillus , l'Hyacinthus cernuus , I'Hyacin- 
thus conlosus , le Liiiurn 6ulb~erurn, et,  enfin, le Li- 
tium Martagon. C'est peut-être faute d'avoir distingué 
nettement l'ùdxrv~os de Dioscoride (III, 5 ) ,  et pour l'a- 
voir confondu avec celui de Théophraste, identique avec 
celui de Théocrite et de Virgile, qu'on a montré sur 
ce point une si grande divergence d'opinions. 

Théocrite, poète bucolique descripteur, n'a rien 
dit de la fable attachée à cette plante, tandis qu'Ovide 
l'a racontée avec des détails pleins de charmes (Metam. 
X, 212) (1). Virgile a rappelé la circonstance des syl- 
labes écrites sur les phales de la fleur d'hyacinthe, dans 
sa troisième Eclogue, v. 106, et propose cette particula- 
rité sous la forme d'une énigme : 

Dic, quihus in terris inscripti nomina regnm 
Nascantnr flores. ECL. IV, Y. 107. 

(1 )  Cfr. l'article Bvipcha; nous y citons les vers de Bion où il est 
qne+on de ~ 'Ù&cv~oG.  
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Théocrite s'est contenté d'indiquer ce phénomène en 
donnant à 1'ÙdxrvOos l'épithète de ypuxrd. 

Il paraît bien prouvé par les passages de Virgile et de 
Théocrite où il est fait mention de l'hyacinthe, que cette 
fleur était fort recherchée. = J'ai toujours des présents i 
offrir à Apollon, dit Ménalque, du laurier et de l'agréable 
fleur d'hyacinthe ... J'ai appris à t'aimer, dit Polyphêrne, 
le jour que tu vins sur la montagne avec ma mère pour 
y cueillir l'hyacinthe fleurie .... Est-il une couronne 
agréable dans laquelle on ne fasse entrer la violette ou 
l'hyacinthe? ... etc. Cette fleur si agréable à l'œil, 
qui entrait dans les couronnes offertes aux dieux, et 
que la belle Galathée allait cueillir sur les montagnes, 
est toujours pour nous le lis martagon, et nous atta- 
chons à cette plante la synonymie suivante : 

fcr'x~veos, HOM. o d p .  XIV, 348 ; THEOPH. VI, 7 ; 
NICAND. Z'her. V, 202; non Drosc. THEOCR. IdyZZ. 
X, 27, XI, 26; MOSCH. 11,55, et V, 6. . 
Hyacinthus, VIRGIL. EcZ. III, 63 et 107 ; VI ,  

53; Georg. IV, I 83; lioneid. XI,  69 ; Ovid. Metam. 
X,  2 1 2 ;  P ~ u ~ . H y r n n . X ;  S. Rorn.V,  192. 

Lilium Martagon,  LINN. Sp. pl. 435.  
Le Lys martagon. 

Cette belle liliacée est commune sur les montagnes, 
en Sicile, en Grèce et en France. 
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a40 FLORE 

~ A K O Z  (6). La Lentille. 

K & M t a v  2 'xrp.~lqc& iprX&pyopc, d v  cp a x à v  E+ELV. 
Il vaudrait bien mieux, ô soigneux avare, faire bouillir 

les lentilles. Ei6. X, 54. 

Ce légume célèbre est trop connu pour qu'il faille 

chercher à ktablir autre chose que sa synonymie ; la 
voici telle que nous l'avons donnée dans nos Commen- 

taires sur. Pline, liv. XVIII, IO, note 80 : 

~ i ~ ~ y ,  Bibl. Sacr. 
<Pax& et @uxf, THEOPH. Hist. pl. VIII, 3. 
<Pax&, THEOCR. Z0.c. comm.; DIOSC. II, 129; 

ATHEN. Deipnosop. IV, 5 r . 
<Ba>cTi, Græc. recent. 

Lens, CATULL. 35 ; VIRG. Georg. 1 ,  a28; MART. 
XIiI, ~ & r .  9; COLUM. de Re rust. X ,  r o ; PLIN. 
XVIII, I O .  

Lenlicula, quorumd. 
Lens esculenta, MOENCH. Meth. 
Ervum Lens, LINN. hp. pl. 1039. 
La LentiHe. 

Q H ~ O Z  (A). Le Chêne grec. 
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DE THÉOCRITE. 24 1 

'HeALou <ppb~.covro< b80rnc'~oq EGpayov &C TL<. 

J'accourais sous ce chêne touffu, comme le voyageur accablé 
par un soleil brûlant. Ei8. XII, v. 8. 

Le mot cpqyos a fourni le mot latin fagus; mais il a 

été appliqué à un arbre différent, et i'on croit avec 
beaucoup de vraisemblance que c'est notre hêtre, Fagus 
sylvatica (L.). Quant au cp-qybs, on a cru le reconnaître 
dans le Quercus Esculus (L.), chéne à glands comes- 
tibles, qui croît abondamment dans les régions australes 
de presque toute l'Europe. Cet arbre a sans doute été 
connu des Latins? Mais est-ce là cet œscuZus d u  poète 
qui porte sa cime dans les nues, talidis que ses gigantes- 
ques racines descendent jusqu'au sein de la terre? (Virg, 
Georg. II, 291.) C'est ce dont il est permis de douter. 
Le <p-qy&, Quercus Esculus ( L . ) ,  est un petit arbre ra- 
bougri, auquel Tournefort, qui souvent l'a rèncontré 
dans ses voyages, a donné l'épithète de paroa; il a le 
port de l'yeuse, avec des proportions inf4rieures. (Cfr. 
sur cette question notre Flore de Yirgile,  p. 5 1 ) .  Voici 
quelle est la synonymie de ce  chêne : 

l y + ~ ,  I s ~ ï e ,  XLIV, 6. 
*y&, HOM. ILad. 11,767. E. 693 et al&.; THEOCR. 

loc. comrn. ; Drosc. 1, 1 4 4 ;  HESIOD. Frag. ex Stra- 
borze et Sclzol. Sopltoclis extruct.  

Esculus, PLIN. XV, 6; XXVI, 27 ; PALLAD. NO- 
oemb. i 5 .  

Quercus Bsc tdus ,  ~ N N .  k m .  cit. 1 4  1 5. 
Le Chênc grec. 
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24 3 FLORE 

XEAIAONION xuc(veou (6)  Le Glauciet. 

. . . . . . . . . . . . . .TEPI 8È epUa R o X X ~  TCE~UXYI ,  
I(u&va& TE X E X I ~ O V  I O V  , X h ~ P d v  T' B ~ ~ U V ' C O V .  

Autour naissaient beaucoup de plantes, et la chélidoine 
bleuâtre et la verte adiante. Ei8. XII1 , 40. 

Avant de chercher à déterminer la plante à laquelle 
il convient de rapporter le  ~ ~ X i G d v c o v  des Grecs, il faut 
être bien fixé sur la valeur de l'adjectif xudv~os. Rigou- 
reusement parlaiit, il signifie bleu-azuré, e t  c'est dans 
ce sens qu'on l'a donné à la Centaurea Cyanus, dont la 
fleur est d'un bleu si agréable à l'œil ; le mot xuuvàs est 
exactement traduit par le  mot français bluet. Mais 
indépendamment de cette significatiori, xuavàs en pos- 
sède encore une autre moins directe qui équivaut au 
mot glauque, yX~~xàs, dont il est le synonyme eq langage 
botanique : les couleurs bleues intenses sont exprimées 
à l'aide des mots latins cœruleus et cyaneus. Maintenant 
que nous avons reconnu le rapport qui existe entre 
les adjectifs yX*uxàs et X U ~ V E O C ,  occupons-nous de cher- 
cher quelle est la plante nomniée ~dr8dvrov par Théo- 
crite. 

Il s'agit de notre grande Chélidoine qui a conservé 
dans toutes les langues son nom grec avec de simples 
variétés dans les désinences. Les Grecs modernes la 
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nomment encore XEXL~OVIOV. C'est l'une des plantes les 

plus communes de l'Europe: elle se dans les lieux 

humides, dans les grottes par exemple, où l'on trouve 

aussi la verte adiante. Sa fleur est jaune, mais ses 

feuilles', et surtout ses tiges, sont d'une couleur glauque 

très prononcée. On a trouvé l'étymologie de son nom 

dans un de ces préjugés enfantins qui d6parent les 

écrits les plus remarquables de la docte antiquité. 

Lorsque les petits de l'hirondelle ( X ~ ~ ~ 8 W ~ )  naissent 

aveugles, ont écrit de graves auteurs, leurs mères par- 

viennent à leur rendre la vue en leur introduihnt dans 

l'œil une gouttelette di1 suc d'une plante qui, à cause 

de cela, a recu lepom de Chélidoine. L'épervier ( tÉpS), en 

pareil cas, était censé se servir d'une autre plante qui, 
par la même raison, fut nommée hieracium. Ces absur- 

dités sont indignes de toute réfutation. Voici quelle est la 

concordance synonymique de la chélidoine : 

x ~ l d & ~ r o v  , THEOPH. HiSt. pl. VII, I 4 ; THEOCR. 
IdyZI. =II, 40; NICAND. Ther. 857 ; DIOSCOR. Il,  
211. 

X E ~ L ~ O V L O V ,  Ç r ~ c .  recent. PLIN. XXV, 50. 
&+JL (Ghaliduniunj arab. 

Chelidorriurn majus, LINN. Sp.pl. 
La grande Chélidoine. 

~ 6 ~ ~ 0 2  (O).. Les Herbages. 
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Mais tantôt je la fais paître sur les bords de l'Æsarus, et 
tantôt jelui donne une belle botte d'e~cellent fourrage. 

Ei8. IV. 18. 

Le mot xo'pros, employé par Hésiode (Oper. et Dies, 
604), répond exactement au mot latinfarrago et au 

mot francais herbage; fœnum et foin s'entendent des 
herbes sèches. Les Grecs modernes font de ce mot 

X ~ P ~ O S  , devenu neutre, l'accompagnement obligé d'une 
foule de noms de plantes : telles sont 7cavaydxop~ov,  herbe 
de saints ; xu.rcvdxop~ov, herbe enfumée (fumeterre) ; 
X I ~ U V ~ ~ O ~ T O V ,  herbe à odeur d'encens, etc. La facile for- 

mation des mots composés donne au grec une siipé- 
riorité marquée sur le latin et sur les langues qui en 
sont dérivées. Les idiomes moins riches en voyelles, 

e t  conséquemment moins harmonieux, ne peuvent -y 
parvenir avec le même bonheur. 
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DES MOTS HÉBREUX ET ARABES 

EMPLOYÉS DANS LA FLORE DE THÉOCRITE. 

......... 133. ,sciiIe. & . L I  
141-137. térébinthe. 

175s 
150.. ........ odorant. uJt 1 n5n 
a37 térébinthe.&\i! i Ba. .... grand cèdre. 77N 

2 4 3 . .  .chélidoine. &3V;)L 195. ........ cyprès. 191 

188 . .  ........... lis. v 2 W  168. ........ olivier. n95 

ao5. ..... mélilot off. 4 I 38 cequi naît dela terre5137 

a16 ......... myrte. ~y 220. .  ..... paliure. 5 7 7 3  

. .. 182. ... grand cèdre. c;r~$ 235.  ..., lentisque .?lY 

..... - .  a4 o .  lentilles. n i l l ) tY  

......... ou 192 cumin. ltn3 
2 17. .... narcisses. 

Cf 901. .  peuplier blanc. 3 1 2 5  

....... J j  180 oxycèdre.nm - ....... 229 . .  ............ rose. 3>, 188.. lis. VDW'IW 

i96souchet rond. 1;i~ i.rlp 

..... 234. .  fig"er. m ~ n  

2 2 6 . .  ....... buis. i ? v ~ n  
2 2 h .  ... .chêne vert. ;-n-in 
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TABLE GRECQTJE 

FLORE 

A. Anciens. 
M. Modernes. 

A. M. Portant un même nom chez les Anciens et chez les Mo- 
dernes. 

NOTA. Nous ne mettons le nom de l'auteur que quand seul il a nomm6 La plaiiis. 
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CITES DANS LA FLORE D E  THI~OCRITE.  
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9 
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252 TABLE ALPHABÉI'LQUE . 
........ Cyclamen. Plin P y  . I g r  

Cyclamen hederifolium. Rit .. ib . . ............. Cyperis. Plin ib ....... Cypems rotundus. L 196 ............... Cytisrrs. Lat g 7 
. ....... Cytisus Labnrnum, Z ib ......... - Maranthæ. Lob 198 

Datura Metel. L .......... 177 - Strarnoninin. L ......... ~ 7 8  ....... Delphinium Ajacis. L 238 
... Diospyros Ebenum. Lmrk 167 

. ............... Edera Lat 
- irigra . ejnsd ............ 
- yallens. Virg ..S........ 

Erica a'borea . L ........... 
Erica. Plin .............. 

............ Ervum Lens. L ...... Ergngium campestre. L 
.......... - nlbicans. Plin 

Esczrhs. Lat .............. 

................ Fuba. Lat 
liaba vulgaris. Mcrnch. ..... 

........... Fabnlrrs. A i h g  
......... Vagus qlvatiüa . L 

Ficus Carica. L ............ 
.......... - sylvestris. Plin 
......... Filix inuisa. Virg 

-nYmph&a et  Jemina . Plin . 

Oa\antliusnivalis. L ........ 202 

Glsdiolus corumnnis. L ..... a3f 
- triphyllus. Sibth ........ ib 
Gnnphalium Sicechas. L . . . . ~  . 
I;rariim genicri/atirrn. Pl .... 13: 

. ........ Iedera Helix. L pag 184 .... . -major sterilis. C B a d  169 ............. reroïon. Plin 156 ....... teuperis maritirna. L ao a 
Tipyornanica inrana. Molin .. 178 .......... Iolochry~or. P h  171 ..... . tyacintbns cerniius L a38 

. ........... - cornosus. L ib ........... fyacinthus. Lat 239  

............. les .  Latinor 334 . .......... - minor. Colum ib 
nula viscosa. L ............ 185 ....... . ris Psendoacorns L 188 

...... . 'rrjubarirm arbor Plin 118 
'iincns. Plin ............. 196 
- acutus. L .............. a36 

. ............. - effusus. L ib 
runiperus. Yirg ........... 152 - communis. L ..... ! ..... ib . 

. . .......... - war a. Lmrc.4 i 6  ....... - Osycedros. L i 51. 18r 
- phcenicea. L ........... ib . 
- vnlgaris frnticosa , C . B .... 1 5 2  

Caurus . Latinor. .......... ....... . ;anrus nobilis Linn .............. Laver. Plin ............. Gens. Latinor ...... Lens eseulental Mcençh 
Lenricrrla. voy . Lens . 
Leucoium vernoa.  L ....... 

........... Lilirirn. Latiiior 
- bnlbiferum. L .......... 
- candidum. L .......... 
- Martagon. Z ........... .... Lonicera Caprifolinm. L ....... - Periclqmenum. L ........ Loros prtrfensis. Lat 

r65 
ib . 

231 
140 
ib. 

n03 
198 
938 
188 
'39 
=70 
ib . 

a05  
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.......... I l l rhn .  Lat .pa g. aog 
Mal im~ aurcum Hetperidurn . .................. Varr 312 . .......... - nrrrcurn. Virg .b - citreiim persicum. Macrob . ib . 

. ...... - Hesperidrirn. V i r g  ib 

. . ... - medicurn . citrerrm Plin ib ........... Malus. Latinor a 1 3  . .......... Malva, Virg Plin a 1 r 
Malva r o d i f d i .  L ....... ib . 
- sylvestris. Z. ............ ib . 

........ Mediïago arborea. L 197 
Mslamphyllum . P h  ....... 1 4  4 

..... Melarnpyrum nrveme. L 142 
Melarancio. Ita L. ......... % r a 

..... Melilotiu oærulea. L... 204 
.......... -officinalis. L. 205 . Melisphyllum. Virg ........ ib 

Melissa officinalis. L ........ a I 4 
Mentha Puleginm. L ....... i 6 i  
Ii).rfca. Virg .............. 2 I S  

............ Myrtas. Latin 2 I 6 
. ....... Mgrtus cornmunis. L ib 

N . 
............ Narancio . Ital 2 I a 

Narcissus poeticus. L ....... 3 1 7  

Nurcissus purpiireus. V . Col .. ib . 

............... O k a .  Latin 168  
Olea eiiropæa. L ........... I 6 9  
Ononis antiquornm . L ...... 1 4 1  
Oxycedrus. Lat ............ 18 I 

Pnliurrrs nfn'carius. Plin ..... 2 2 0  

. .......... - spinosus. Virg ib 
Paliurus aculeatus. DC ...... i6- 

...... . Panicum Dactyli~n L 137 
Papover cerenie. Virg ....... 209 
- erraticsrn. Lat ......... i6 . 
- lethcenrn. etc.. Virg ..... 208 
-sntivirm, Colum ......... ib . 
- Rhaas.  C ............. 209 

...... - somniferuin. L .au 6.308 ..... Ynspalum Dactylon , DG 1 3 8  

.... Pinus Cedrus. Linn .pa g. 18% 
.... . - foliis muworiatis. Plin ib . ......... - hortensis. Virg ib - Pinea. L .............. 219 

- uberrirnn. Virg ......... 182 
Pistacia Lentiscus. L ....... 135 
- Terebinthus. L ......... '37 
Platanus. Latinor .......... 3 2 3  

Platanus orientalis. L ....... ib  . 
Populus alba. L ........... m r  
- nigra. L .............. ib . 
Populri~ Akidegratisrinia. V . aoo  
- candida. ejusd ........ 201 
Priina damascena. Plin .... 162 
- peregrina . Mart ........ ib . 
Prunus domestica, Linu., 7 . w  . 

dainascena ............. 161 
Pinnias spinosa. L .......... 1 4 3  
Pteria aquilina. L .......... a 1 6  
Pifleiurn nigrurn. Mart .... 3. 1 6 4  
- &ide. Cdum ......... ib . 
4 r u s . L a t .  .............. 151, 
- inserenda. Virg ......... n r  9 
-Malus. L .............. a13 

....... - sylvestris. Duharn I I  g 

.... Quercus Ægylops. L 166-203 . ............ - Æsculns L 241  ............... - Ilex. L a a 4  - pubescens. L ........... 1 7 6  

Rbamnus Paliurns. L ....... 1 4 3  
........... - Zizyphus. L a 2 8  .......... Kbus Cotynus. L 187 

.............. Rosa. Latin ang  
............ Rosa canina. L 194 

........ Rosa Jrinonis. Apul r 8 S  
. . ............ Ruse var s p c  ib 

............. Rebas. Latin 159 
. ...... Ruhus corylifolius. L ib . ........... - friiticosus. L ib 

- tomeutosus. L ......... ib . 

S a l k .  Lat ................ 1 7 7  
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Régulateur à force centmfùge. 
P1.3. 
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ERRATA. 

Page 1.50, ligne 7, , L e z  
-1 5x,-4, &ria;, lisez oixrov. 

-155,-23, supprimez la citation qui  renvoye à Callimaque. 
-1 57,-9 r ,  dpG~tov, lisez ripGyyrcv. 

Cfr. sur l'oiXepJ'c5 Beckman. a d  Arist, Mirab. p. 32 r sq. 

-164,-15, 13AÉxw, lirez Bhk~v.  
-163,-a%, q, lisez nts. 

-1~3,-a, ajoutez apr&le mot Nrcrno. : nier.  67, 533,  etc. 
-18, ajoutez : et Horace, Od. 4, IO, 14. 
-r 74,-15, T H A É ~ A A O N ,  lisez TEAÉQIAON. 
-180-24, Joh , lisez Job. 
--a.], supprimez la citation qoi  renvoye an livre Ier et  au chapitre 1 0 5  

de Dioscoride. 
-185,-avant-dernière ligne, 6%hu , lisez &in~tpr. 

-189,- a l ,  effacez le mot npo'xcv. 
-190, I 7, FABULUA~, lisez FABULUS. 
-196,-20, rectifiez comme il soit la citation d'Homère : K6sripo~ , 

Zliad. O, 351; Odysr. A, 603. 
-aoo et 65. Isuxchv , lisez hrux&v. 
-205,-9, D~OSC. IV, 3 I I ,  lisez IV, I I I .  

-a 13,-g, supprimez la citation d'Homère. 
-230,-25, Diosc. II, 74, lues I I I ,  76. 
-a37,-8, Hist., I;see de Pist. 
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